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SUITE DES MISSIONS DE L’INDE. 


État des missions dans T Inde. Livres sacrés des 
Indiens , achetés pour le compte du roi. 

(Fragment d’une lettre dente dn royaume de Cantate, par 
le P. Calmette , 1 733). 


Depuis (rente ans , que les jésuites fran- 
çais ont formé la mission du royaume de 
Carnate, et qu’ils la cultivent sur le modèle 
de la mission de Maduré , elle s’étend déjà 
jusqu’à deux cents lieues, à la prendre de- 
puis Pondichéry, qui en est la pierre fonda- 
it. i 
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mentale, jusqu a Bouccapouram , à la hau- 

* 

leur de Masulipatan , qui est le dernier éta- 
blissement que nons ayons fait. Il y a seize 
églises dans les terres à l’usage des mission- 
naires , et deux dans les établissemens que 
possèdent les Français à Pondichéry et à 
Ariancoupan. 

Nous sommes six missionnaires dans le 
pays des infidèles; deux autres se disposent 
à y entrer, tandis que, dans le royaume de 
Bengale, il s’ouvre un vaste champ pour 
nne nouvelle mission : c’est tout le nord de 
l’Inde. Le prince d’Orixa nous appelle. Un 
autre prince encore plus grand que lui , dans 
l’Indostan, raja de caste, et habile astronome, 
ipvite et prie instamment les missionnaires 
du Bengale de venir dans ses états, où il 
souhaite de les établir. 11 aime les sciences , 
et l’on peut j uger de l’étendue de ses lumières 
par des questions intéressantes sur plusieurs 
sujets d’astronomie qu’il a proposées au 
P. Boudier , qui est un savant astronome. 

L’arrangement que l’on se propose , est 
que le P. Boudier, accompagné d’un autre; 

i - ' 
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missionnaire , aille trouver cé prince x et 
qu’après l’avoir satisfait au sujet de l’astro- 
nomie , il examine ce que la religion peut 
tirer d’avantages de sa protection , et de la 
disposition de ses peuples ; car les sciences 
peuvent être ici, comme à la Chine , un des 
principaux moyens d’étendre le règne du 
christianisme. 

Si celte ouverture donnoit lieu à réta- 
blissement d’une mission , 'nous aurions en 
quelque manière bloqué l’Inde; car, tandis, 
que depuis le cap Comorin nous avançons 
vers le nord , les missionnaires du Bengale , 
gagnant le sud pour nous venir joindre , 
nous formerions une mission de cinq cents 
lieues d’étendue. Telle est la vigne que Dieu 
nous donne à cultiver. 

Le roi ayant pris le dessein de former 
une bibliothèque orientale, M. l’abbé Bi- 
gnon nous a fait l’honneur de se reposer sur 
nous de la recherche des livres iudiens. Nous 
en relirons déjà de grands fruits ; car ayant 
acquis par les fonds mis à notre disposition 
des livres essentiels, qui sont comme l’arsenal 
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du paganisme , nous 'en tirons des armes 
pour combattre les docteurs de l'idolâtrie; 
et ce sont celles qui les blessent le plus pro- 
fondément. Tels sont leur philosophie, leur 
théologie, et surtout les quatre Vèdam^ 
qui contiennent la loi des brames , et que 
l’/nde est en possession immémoriale de re- 
garder comme le livre sacré , le livre d’une 
autorité irréfragable , et venu de Dieu 
même. 

Depuis qu’il y a des missionnaires dans 
l’Inde, on n’a jamais cru qu’il fùtpossiblede 
trouver ce livre si respecté des Indiens ; eu 
effet, nous n’aurions jamais pu en venir à bout, 
si nous n’avions eu des brames chrétiens 
cachés parmi eux. Comment l’auroient-ils 
Communiqué à l'Europe , et surtout aux en- 
nemis de leur culte , eux qui , à la réserve 
de leur caste , ne le communiquent pas même 
à l’Inde ? C’est un crime pour un brame 
d’avoir vendu ou communiqué le livre de 
la loi à tout autre qu’à un brame. La raison 
eu est que , parmi les Indiens , les brames 
forment l’ordre sacerdotal , et qu’ils regar- 


Digitized by Googl 



6 

dent le reste des hommes comme des pro- 
fanes , ou plutôt qu’ils craignent d’ôter au 
livre , en le communiquant , ce caractère 
divin , qui en impose tellement aux peuples, 
qu’ils lui offrent des sacrifices comme à une 
divinité. »\ ' ’’ . 

Ce qu’il y a de merveilleux , c’est que fa 
plupart de ceux qui en sont les dépositaires 1 , 
n’en comprennent pas le sens ; car il est 
écrit dans une langue très - ancienne , et le 
samouséroutam , qui est aussi familier aux 
savans que le latin l’est parmi nous , n’y at- 
teint pas encore , s’il n’est aidé d’un com- 
men aire, tant pour les pensées que pour 
les mots : ils l’appellent maha bachiam , 
le grand commentaire. Ceux qui ïbnt leur 
étude de cette dernière sorte de livres, sont 
parmi eux les savans du premier ordre \ 

Jusqu’ a présent , nous avions eu peu de 
commerce avec cet ordre de savans : mais 

* Il y a aujourd'hui il Calcutta , capitale de* possessions 
anglaises dans l’Inde , une université oh l’on enseigne U 
langue ancienne des livres sacrés des Indiens, que l’on 
nomme le Sanscrit. • 
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depuis qu’ils s’aperçoivent que nous enten- 
dons leurs livres de science, et leur langue 
samouséroutam , ils commencent à s’ap- 
procher de nous; et comme ils ont des lu- 
mières et des principes , ils nous suivent 
mieux que les autres dans la dispute , et con- 
viennent plus aisément de la vérité, lors- 
qu’ils n’ont rien de solide à y opposer. Nous 
ne voyons pas pour cela qu’ils se rendent à 
cette vérité , quand ils l’ont connue ; car , 
dans tous les temps , Dieu a choisi les sim- 
ples et les foibles , pour confondre la sagesse 
et la puissance du siècle : cependant nous ne 
cessons point de comhattre et de disputer 
avec eux , mais sans aigreur et avec tous les 
ménagemens qu’inspire et que permet la 
vérité 5 persuadés que le fruit de la parole de 

Dieu ne se borne pas au nombre de ceux qui 

* 

sont dociles aux vérités de l’Evangile qu’on 

i 

leur prêche , nous ne recueillons pas tou- 
jours la meilleure partie de ce que nous avons 
semé : celte portion de la moisson est ré- 
servée pour le temps où , si Dieu leur fait 
miséricorde , tous les peuples de l’Inde s’é- 
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branleront, ét s’inviteront les uns les autres 
à monter par troupes à la montagne du Sei- 
gneur. 


Littérature et sciences des Indiens < 

( Fragment d’une lettre dn P. Pons , 1 5 4 ° )• 

Les bracmaûes ont été > dans tous les 
temps, les seuls dépositaires des sciences 
dans l’Inde. Un bracmane qui veut vivre 
selon sa règle , ne doit s’occuper que de la 
religion et de l’étude ; mais ils sont tombés 
peu à peu dans un grand relâchement. 

Les Indiens de la véritable caste des ra- 
jas peuvent être instruits dans les sciences 
par des bracmanes ; mais ces sciences sont 
inaccessibles à toutes les autres castes , aux- 
quelles on peut communiquer seulement 
certains poëmes, la grammaire, la poétique 
et certaines sentences morales. Les sciences 
et les beaux-arts , qui ont été cultivés avec 
tant de gloire et de succès par les Grecs et 
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les Romains, ont fleuri pareillement dans 
l’Inde, et toute l’antiquité rend témoignage 
au mérite desgymnosophistes. Ce sont évi- 
demment les bracmanes , et surtout ceux 
qui , parmi eux , renoncent entièrement au 
commerce du monde. 

La grammaire des bracmanes peut être 
tnise au rang des plus belles sciences. Ja- 
mais l’analyse et la synthèse ne furent plus 
heureusement employées que dans leurs ou- 
vrages grammaticaux de la langue samskret. 
Il me paroît que cette langue, si admirable 
par son harmonie , son abondance et son 
énergie, étoit autrefois la langue vivante 
dans les pays habités par les premiers brac- 
manes. Après bien des siècles , elle s’est 
insensiblement corrompue dans l’usage com- 
mun ; de sorte que le langage des anciens 
dans les livres sacrés, est assez souvent in- 
intelligible aux plus habiles qui ne savent 
que le samskret fixé par les grammaires. 

Il est étonnant que l’esprit humain ait 
pu atteindre à la perfection de l’art qui 
éclate dans ces grammaires. Leurs auteurs 
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y ont réduit par l’analyse la plus riche langue 
du monde à un petit nombre d’élémens 
primitifs , que l’on peut regarder comme 
le caput mortuum de la langue. Ces éié- 
mens ne sont par eux-mêmes d’aucun usage, 
ils ne signifient proprement rien ; ils ont 
seulement rapport à une idée ; par exem- 
ple , kau à l’idée d’action. Les élémens se- 
condaires qui affectent le primitif, sont les 
terminaisons qui le fixent à être nom ou 
verbe , un certain nombre de syllabes à pla- 
cer entre les primitifs et les terminaisons , 
quelques prépositions , etc. ; la synthèse 
réunit et combine tous ces élémens , et en 
forme une variété infinie de termes d’usage. 
Ce sont les règles de cette union et de celte 
combinaison que la grammaire enseigne; 
de sorte qu’un simple écolier , qui ne sau- 
roit que la grammaire , peut , en opérant 
selon les règles sur un élément primitif, en 
tirer plusieurs milliers de mots vraiment 
samskret. C’est cet art qui a donné le nom 
à la langue , car samskret signifie synthé- 
tique ou composé. . 
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Mais comme l'usage fait varier à l'infini 
la signification des termes, il a été néces- 
saire de la fixer par des dictionnaires. Ce- 
lui qui est le plus en usage est rangé à peu 
près selon la méthode de X Indiculus uni~ 
versalis. Un autre est rangé par ordre alpha- 
bétique , selon les lettres finales des mots. 

Outre ces dictionnaires généraux , chaque 
science a son introduction , où l’on apprend 
les termes propres que l’on chercberoit en- 
vain partout ailleurs. Cela a été nécessaire 
pour conserver aux scieuces un air de mys- 
tère qui les rendît la propriété exclusive des 
bracmanes. 

Les traités de poésie et de versification 
sont en grand nombre. 

A l’égard de la grande poésie ou des 
poèmes de différentes espèces , la nature 
étant la meme partout , les règles sont à 
peu près les mêmes. L’unité d’action est 
moins observée pourtant dans leurs pou- 
rânam et autres poèmes , que dans Homère 
et dans Virgile. J’ai vu néanmoins quelques 
poèmes où l’on garde plus scrupuleusement 
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pourânam. Les fables indiennes , que les 
Arabes et les Persans ont si souvent tra- 
duites en leur langue , font un recueil de 
cinq petits poëmes parfaitement réguliers , 
composés pour l’éducation des princes de 
Patna. 

L’éloquence des orateurs n’a jamais été 
fort en ns^ge dans l’Inde , et l’art de bien 
discourir y a été encore moins cultivé ; mais, 
quant à la pureté , à la beauté et aux orne- 
mcns de l’élocution , les bracmanes ont un 
grand nombre de livres qui en contiennent 
les préceptes, et en font une science à part, 
que l’on nomme science de V ornement. 

De toutes les parties de la belle littérature, 
l’histoire est celle que les Indiens ont le moius 
cultivée. Cependant je ne doute pas que dans 
le palais des princes , il n’y ait des monumens 
suivis de l’histoire de leurs ancêtres , surtout 
dans l’Iudosian , où les princes sont plus puis- 
sans , et rajas de leur caste. Il y a même dans 
le nord plusieurs livres qu’on nomme Nâtak, 
qui, selon les bracmanes, contiennent beau* 



Coup d’histoires sansaucuu mélangede fables. 

Pour ce qui est des Mogols , ils aiment 
l’histoire ; et celle de leurs rois a été écrite 
par plusieurs savans de leur religion. La 
gazette de tout l’empire, composée dans le 
palais même dit Grand Mogol , paroîi àDelhi, 
au moins une fois par mois. Dans les poëmes 
indiens on trouve mille restes précieux de la 
vénérable antiquité , une notion bien mar- 
quée du paradis terrestre, de l’arbre de vie, 
de quatre grands fleuves , dont le Gange est 
du nombre, du déluge, de l’empire des 
Assyrieus, des victoires d’Alexandre, sous 
le nom de Javana-Raja , roi des Javans 
ou Grecs. 

On assure que parmi les livres dont l’aca- 
démie des bracmanes de Cangi- Vo uram 
est dépositaire, il en est d’historiques, fort an- 
ciens , où il est parlé de saint Thomas , de 
son martyre et du lieu de sa sépulture. Ce 
sont des bracmanes qui l’ont dit et qui se 
sont offerts à les communiquer , moyennant 
des sommes que les missionnaires n’ont ja- 
mais été en état de leur donner. 
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Les bracmanes ont cultivé presque toutes 
les parties des mathématiques. L’algèbre ne 
leur est pas inconnue ; mais cette astrono- 
mie , dont la fin est l’astrologie, a toujours 
été le principal objet de leurs éludes. Ils ont 
plusieurs méthodes d’astronomie. : > 
Comme parmi les Grecs il y eut plusieurs 
sectes de philosophie, il y a eu dans l’anti- 
quité parmi les bracmanes six principales 
écoles ou sectes philosophiques , distinguées 
entr’elles par quelque sentiment particulier 
sur la félicité et sur les moyens d’y parvenir. 

Les philosophes indiens ne donnent par 
leur conduite aucune atteinte à la religion 
commune : et quand Us veulent réduire leur 
théorie à la pratique , ils renoncent entière- 
ment au monde , et même à leur famille. 

* f ■ ’ * 

•5 * » . . 

r « 

Description géographique de l’Inde. Tamerlan. 

■ L’Inde , un des plus grands et des plus 
riches empires de l’Asie, tire son nom du 
fleuve Inclus qui l’arrose vers l’occident , et 
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qui, prenant sa source vers le mont Cau- 
case, après l’avoir traversée du nord au midi , 
se jette dans la Mer-des-Indes. 

Au nord , elle a pour bornes la Grande- 
Tartarie , dont elle est séparée par le Cau- 
case ; la Chine , à l’orient ; au midi , l’Océan 
oriental 5 et la Perse , à l’occident. On la di- 
vise en trois parties, qui sont l’Inde septen- 
trionale ou l’empire du Mogol, appelé com- 
munément l’Indoslan ; la presqu'île occiden- 
tale en-deçà du Gange , et la presqu’île orien- 
tale au-delà du Gange. 

Delhi , vers le milieu de l’indostan , est la 
capitale de ce vaste empire , et la résidence 
des princes mogols. Un peu vers le sud , est 
Agra , la plus grande ville des Indes , autre- 
fois le séjour des empereurs. Au nord de 
Delhi sont Lahov , l'abord ordinaire des ca- 
ravanes, et Caboul , située dans les mon- 
tagnes sur les frontières de la Perse et de la 
Tartarie. 

La presqu’île occidentale en-deçà du * 
Gange, est traversée du midi au nord par 
les montagnes de Galle, qui commencent 
au cap de Comorin , et qui la divisent eu 


Digitized by Google 



i5 

deux parties, l’une orientale et l’autre occi- 
dentale. La partie occidentale contient les 
royaumes de Dekan ou Visapour, de Ba- 
glana,deCuncanetdeMalabar. Eu allant du 
nord au sud , on y trouve les villes de Visa- 
pour, de Goa, qui appartiennent aux Por- 
tugais, de Baudet, de Calicut, de Canahor, 
de Cochin et de Travancor. Ensuite , dou- 
blant le cap de Comorin, et retournant au 
nord par l’orient, on trouve sur la côte de 
Coromandel les royaumes de Canora, de 
Maduré, deTanjaour,de Mayssour, deMa- 
rava, de Narzingue ou de Bisnagar, et au 
nord, celui de Golconde. Les principales 
villes de celte partie orientale sont, en allant 
du nord au sud, Golconde, Trichirapali et 
Tanjaour, dans les terres; sur la côte, Ma- 
sulipatan , Paliacaie, Madras, Méliapour ou 
Saint-Thomé , Sadras, Pondichéry, Goude- 
lour, Porlenovo, .Trinquebar et Négapatan. 

C’est dans ces vastes pays que , vers la fin 
4du quatorzième siècle , le fameux Tymur- 
Bec, plus connu sous le nom de TamerJan, 
après avoir soumis presque toute l’Asie , et 
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s’être rendu maître de l’Indostan , établit un 
puissant empirequi a toujours été possédé de- 
puis par ses descendans, sous le nom de prin- 
ces mogols. Aureng-Zeb, un des plus fameux, 
en étendit beaucoup les bornes du côté du 
midi , par la conquête des royaumes de Vi- 
sapour et de Golconde. De là les Mogols 
pénétrèrent dans la presqu’île en-deçà du 
Gange, portèrent leurs armes jusque dans 
le Carnate , dont le vice-roi ou souba, qu’ils 
avoient établi à Golconde, acheva de se ren- 
dre maître, parla prise de Saint -Tliomé, 
dont il s’empara avec Faide des Hollandais., 
Cette dernière ville , appelée autrefois 
Méliapour, a pris ce dernier nom , parce que 
saint Thomas est regardé comme l’apôtre 
de cette partie del’Tnde, et que l’on prétend 
qu’il y a fait un long séjour, qu’il y a prêché 
l’Evangile, et qu’il y a été enterré , après avoir 
été massacré par les brames. Sa chute donna 
lieu, en 1771 , à l'établissement de Patna , 
qui n’en est éloigné que de deux lieues , et* 
que les Anglais appellent le fort Saint- 
Georges. 


; 
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Du grand Mogol. 

Le grand Mogol est une belle idole parée, 
que l’on encense, qu’on honore par des res- 
pects , et que l’on cultive par des présens ; 
mais, sourde dans le fond, muette et insen- 
sible , ^t dont tout le pouvoir n’a de fonder 
ment que dans la vénération des peuples, et 
rattachement qu’ils ont pour elle. 

Le gouvernement est absolu dans les In- 
des, comme dans tout l’orient. Là, le mo- 
narque est aussi despote etindépendant qu’en 
Turquie. La vénération des Mogols pour 
leur empereur n’est pas moins grande que 
celle des Turcs pour la personne du grand- 
seigneur; mais leur soumission et leur atta- 
chement se bornent uniquement au trône de 
Tamerlan , sans qu’ils se mettent beaucoup 
en peine de quel nom ou de quelle famille 
est celui par qui il est occupé. Tout homme 
qui chez eux est maître du sceau de l’empire, 
est en même temps leur maître et leur em- 

u. I 
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pereur : ils le respectent , lui obéissent et lui 
paient tribut ; il n’appartient qu’à lui de dis- 
tribuer les charges , les titres et les honneurs ; 
lui seul peut nommer aux gouvernemens : 
mais ce prince si grand et si puissant , n’a 
pas un seul soldat à ses ordres; toutes les 
forces de l’empire sont entre les mains des 
ministres, des ombries et des autres grands 
de l’empire. Eu donnant un gouvernement 
à quelqu’un , le grand Mogol n’a pas le pou* 
voir de l’en mettre en possession malgré un 
seigneur rebelle qui s’en sera emparé ; c’est 
au nouveau gouverneur à lever une armée, 
à marcher contre l’usurpateur, et à tâcher de 
le chasser de la province qu’il occupe sans 
aucun titre : s’il réussit, c’est tant mieux pour 
lui ; s’il est battu , l’empereur n’en est pas 
moins reconnu et respecté, et le vainqueur 
a bientôt obtenu son agrément par les pré- 
sens qu’il lui envoie *. 

* L’empire du Mogol n’existe aujourd'hui que de nom. 
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Découverte de trente-deux îles , au sud des îles 
Marianes. 

( Fragment d’une lettre du père Paul Clain , «697- ) 

Les îles que l’on nomme los Pintados 
sont assez grandes-, et elles sont séparées les 
unes des autres par des bras de mer dont le 
flux et le reflux rendent la navigation difficile 
et dangereuse. Il y a dans ces îles soixante- 
dix-sept mille chrétiens, sous la conduite spi- 
rituellede quaranleet un missionnaires jésui- 
tes *. On s’est assuré , cette année , de la dé- 
couverte d’autres îles , nommées Pais **. 
Voici comment la chose s’est passée. 

En faisant la visite des îles Pintados, le P. 
provincial et moi nous arrivâmes à la bour- 
gade de Guivam, dans l’île de Samal , la der- 
nière et la plus méridionale des Pintados 
orientales. Nous y trouvâmes vingt-neuf Pa- 

* Les îles los Pintados dépendent des îles Philippines. 

* f Ces îles sont les Carolines ou les Nouvelles- Philippines. 


Digitized by Google 



20 

laos ou habitans de ces îles nouvellement dé- 
couvertes. Les vents d'est qui régnent sur ces 
mers , depuis le mois de décembre jusqu’au 
mois de mai, les avoient jetés à trois cents 
lieues de leurs îles, dans cette bourgade de 
l’île de Samal. Ils étoient venus sur deux pe- 
tits bâtimens que l’on appelle ici paraos. 
Voici comme ils racoutent leur aventure: 
Ils s’étoient embarqués au nombre de 
trente-cinq personnes, pour passer à une île 
voisine , lorsqu’il se leva un vent si violent , 
que , ne pouvant gagner File où ils vouloient 
aller, ni aucune autre du voisinage , ils furent 
emportés vers la haute mer. Ils firent beau- 
coup d’efforts pour aborder à quelque rivage 
ou à quelque île de leur connoissance ; mais 
ce fut en vain. Us voguèrent ainsi au gré des 
vents pendant soixante et dix jours, sans pou- 
voir prendre terre. Enfin, perdant toute es- 
pérance de retourner dans leur pays , et se 
voyant à demi morts de faim , sans eau et 
sans vivres, ils résolurent de s’abandonner à 
la merci dès vents , et d’aborder à la première 
île qu’ils trouveroient du côté de l’occident. 
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A peine eurent-ils pris cetie résolution , qu’il» 
se trouvèrent à la vue de la bourgade de 
Guivam, dans l’île deSamal. Un Guimavois, 
qui étoit au bord de la mer, les aperçut , et 
jugeant par la structure de leurs petits bâti- 
mens que c’étoient des étrangers qui s’étoient 
égarés, il prit un liage et leur fit signe d’en- 
trer par le canal qu’il leur montrait, pour 
éviter les écueils et les bancs de sable sur les- 
quels ils alloient échouer. Ces pauvres gens 
furent si effrayés de voir cet inconnu, qu’ils 
commencèrent à retourner vers la haute- 
mer; mais, quelques efforts qu’ils fissent, ils 
n’y purent parvenir, et le vent les repoussa 
coustamment^vers le rivage. Quand ils en 
furent proches, le Gui vamois chercha à leur 
faire entendre par des signes la route qu’ils 
dévoient prendre; mais voyant qu’ils ne la 
prenoient pas , et qu’ils alloient infaillible- 
ment se perdre , il se jette à la mer , et nage 
vers l’un des deux petits vaisseaux, dans le 
dessein de s’en faire le pilote , et de les con- 
duire sûrement au port. A peine y fut-il ar- 
rivés, que ceux qui étoient dedans, et les 
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femmes mêmes, chargées de leurs petits en- 
fans, se jettent à la nage pour gagner l’autre 
vaisseau , tant ils craiguoient l’approche de 
cet inconnu. Cet homme, se voyant seul dans 
le batiment, se met à les suivre, et étant en- 
tré dans le second , il lui fait éviter tous les 
écueils, et le conduit au port. Pendant ce 
temps-là , ces pauvres gens demeurèrent im- 
mobiles , et s’abandonnèrent à la conduite 
duGuivamois , dont ils se regardoient comme 
les prisonniers. 

Lorsqu’ils eurent pris terre, les habitans 
de G uivam, accourus sur le rivage, les re- 
çurent avec charité, et leur offrirent du vin 
et des rafraîchissemens. Us mangèrent vo- 
lontiers des cocos, qui sont les fruits des 
palmiers de ce pays ; on leur présenta du riz 
cuit à l’eau , dont ou se sert dans toute l’A- 
sie , comme du pain en Europe; ils le regar- 
dèrent avec admiration, et en prirent quel- 
ques grains qu’ils jetèrent aussitôt à terre, 
.s’imaginant que c’étoient des vermisseaux; 
mais ils témoignèrent beaucoup de joie, 
quand on leur apporta de ces grosses racines 
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qu’on appellepalavan, et ils en mangèrent 
avec avidité. 

Leshabitans de Guivam s’offrirent à l’en- 
vi pour mener ces étrangers dans leurs mai- 
sons, et pour leur fournir tout ce qui leur 
seroit nécessaire , soit pour la subsistance, 
soit pour le vêtement. 

De trente -cinq qu’ils éloieut d’abord, il 
n’en restoit plus que trente, car la disette 
des vivres et les incommodités d’une longue 
navigation en avoient fait mourir ciuq pcn- 
bnt le voyage. Peu de temps après leur ar- 
ivée, il en mourut encore un qui eut le 
onheur de recevoir le baptême. 

Us rapportèrent que leur pays consiste en 
ente-dêux îles. Elles ne doivent pas être 
•rt éloignées des Marianes , à en juger par 
structure de leurs petits bâtimens, et par 
forme de leurs voiles, puisqu’elles sont 
; mêmes. U y a bien de l’apparence que ces 
s sout plus au midi que les Marianes , à 
ze ou douze degrés de latitude septen- 
nnale , et sous le même parallèle que Gui- 
n , puisque ces étrangers venant tout droit 
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d’orient en occident, ont abordé au rivage 
de celle bourgade. 

Ces étrangers ajoutèrent que de' ces tren- 
te-deux îles, il y en a trois qui ne sont ha- 
bitées que par des oiseaux, mais que les 
autres sont extrêmement peuplées. 

L ’ Amurrec est la plus considérable de 
toutes ces îles : c’est là que le roi de toutes 

■ 

les autres tient sa cour. Les chefs de toutes 
les habitations lui sont soumis. 11 s’est trou- 
vé parmi ces étrangers un de ces chefs, avec 
sa femme, qui est la fille du roi. Quoiqu’ils 
soient à moitié nus, ils ont des manières et 
un certain air de grandeur qui font assez 
connoîlre ce qu’ils sont. Le mari a le corps 
tout peint de certaines lignes dont l’arran- 
gement forme diverses figures; les autres 
hommes en ont plus , les autres moins ; 
mais les femmes et les en fans n’en ont 
point. Les hommes n’ont point d’autre vê- 
tement qu’une espèce de ceinture qui leur 
couvre les reins et les cuisses , et qui fait 
plusieurs tours autour de leur corps. Ils ont 
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sur les épaules plus d’uue aune et demie 
d'une grosse toile, dont ils sc fout une es- 
pèce de capuchon qu’ils lient par-devant et 
laissent pendre négligemment par derrière. 

' Les hommes et les femmes sont habilles de 
la même manière , excepté que les femmes 
ont un linge plus long , qui descend depuis 
la ceinture jusqu’aux genoux. 

Leur langue est différente de celle des 
Philippines, et même de celle des îles Ma- 
riauos. Leur prononciation approche de 
celle des Arabes. 

Voici la manière dont ils ont vécu sur - 
mer pendant soixante et dix jours , qu’ils y 
ont été le jouet desvenls: ils jeloient en mer 
une espèce de nasse , faite de plusieurs pe- 
tites branches d’arbres liées ensemble ; celte 
nasse avoit une grande ouverture pour lais- 
ser entrer le poisson , et se lerminoit eu 
pointe pour l'empêcher de sortir. Le pois- 
son qu’ils prenoient de celle manière, éioit 
toute leur nourriture , et ils ne buvoient 
pie de l’eau de pluie, qu’ils recevoient daus 
les écorces de coco* 
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iis n’ont point de vaches daos leurs îles -, 
ils -voulureut s’enfuir quand ils en virent 
qui brou toien t T herbe , aussi-bien que lors- 
qu’ils entendirent un petit chien aboyer 
dans la maison des missionnaires. Ils n’ont 
point non plus de chats, de cerfs, de che- 
vaux , ni généralement de quadrupèdes ; ils 
n’ont même guère d’autres oiseaux que ceux 
qui vivent sur la mer : ils ont cependant 
des poules dont ils se nourrissent , mais ils 
n’en mangent point les œufs. 

Malgré cette disette de toutes choses , ils 
sont gais et contens de leur sort. Us ont des 
chants et des danses assez réguliers 5 ils 
chantent tous ensemble , et font les mêmes 
gestes , ce qui n’est pas sans agrément. 

H n’a pas paru jusqu’à présent qu’ils aient 
aucune connoissancedela Divinité, ni qu’ils 
adorent des idoles : ou n’a remarqué en eux 
qu’une vie toute animale ; tout leur soin est 
de chercher à boire ét à manger. 

On a déjà baptisé les enfans ; on instruit 
les autres des mystères de notre religion. 
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. Détails sur la ville de Manille. 
igtncnt d’une lettre du P. Wibanlt, lyai - ) 

itte ville e$t la capitale de toutes ces 
qu’on nomme Philippines , et qui ap- 
ienuent au roi d’Espagne. Nous avons 
; celle ville un grand college , et un sé- 
aire, où l’on enseigne la théologie, la 
osophie et les belles-lelires ; il y a de 
i différens prédicateurs , et deux ou trois 
îs occupés jour et nuit aux fonctions du 
lisière , et à visiter les malades et les pri- 
niers. Les études y fleurissent , et l'on 
r sortir de ce séminaire plusieurs évê- 
s , des docteurs en théologie , et un grand 
nbre de sujets qui excellent en toutes 
les de sciences. On n’y reçoit que les 
ans des Espagnols, d’après les intentions 
fondateur. Le revenu de l’archevêque est 
dix mille éeus. L’étal ecclésiastique et 
:ulier est entretenu des lihéralités de sa 
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majesté catholique , qui fait parvenir tous 
les ans, du Mexique, de quoi fournir à 
celte dépense. 

Quant au gouvernement politique, tout 
est réglé avec beaucoup de sagesse par les 
ordonnances royales. Il y a une cour de jus- 
tice, composée fie conseillers, d’un fiscal , 
et d’un président qui est en même temps 
gouverneur de Manille , et capitaine géné- 
ral de toutes les îles. Ce premier officier se 
renouvelle tous les cinq ans , et , en cas de 
mort, le premier conseiller tient sa place 
jusqu’à ce que le roi y ait pourvu. Les offi- 
ciers subalternes dépendent de cette cour , 
et principalement du gouverneur, qui en- 
voie , tous les deux ans , dans chaque pro- 
vince un juge espagnol , avec autorité de 
juger en dernier ressort les procès des In- 
diens , excepté les causes capitales, dont la 
connoissance est réservée à la cour de jus- 
tice, séante à Manille. Ce juge visite, tous 
les ans , chaque bourgade de sa juridiction j 
mais il ne peut ni rien innover, ni rien dé- 
cider que de l’avis et du consentement du 
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é. A. et Lout de deux ans, la i jiâ^e coup 
ute xin autre juge, pour écouter les 
intes des Indiens, au cas qu’ils eu aient 
aire contre le juge qui l’a précédé. 


MÉMOIRES DE LA CHINE. 


Religion des peuples du Tong-Klng. 

( Fragment d’une lettre adressée au père Cibot. ) 

L'es Tong-Kinois adorent trois idoles 
principales : onuonnne la première : l 'idole 
de la cuisine ; la seconde, le maître- ès- 
artsj la troisième, le seigneur du lieu, 
üà Von demeure. L’idole de la cuisine lire 
son origine d’une histoire que l’on raconte 
ainsi : Une femme s’étant séparée de son 
mari pour quelques méconlenlemens, passa 
à de secondes noces , ce qui causa tant de 
douleur à son premier époux, que cet iufor- 
tuué se jeta dans un brasier ardent pour y 
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terminer ses jours. Le bruit ne s’en fut pas 
plutôt répandu, que l'épouse infidèle, toti- 
‘ ehée de repentir, se jeta dans le feu qui 
avoit consumé son mari. Son second épcrut 
n’en fut pas plutôt informé, qu’il accourut-, 
niais , ayant trouvé sa femme réduite en 
cendres, il en fut si pénétré de douleur, 
qu’il se précipita dans le même brasier, oit 
il fut brûlé à l’instant. Telle est l’origine de 
l’idole de la cuisine. L’esprit de celte divi- 
nité anime trois pierres dont les Tong-Ki- 
nois se servent pour Lire leur cuisine , et 
qu’ils adorent le premier jour de l’an. 

L’idole maître-ës-arts est l’image d’un 
Chinois que les idolâtres du pays croient 
«Voir été le plus ingénieux , le plus sage et 
Je plus savant des hommes. Les marchands 
l’invoquent avant de vendre et d’acheter ; les 
pêcheurs, avant de jeter leurs filets dans la 
iner; les courtisans, avant d’aller faire leur 
cour au prince ; les artisans, avant de com- 
mencer leur Ouvrage. 

L’idole le seigneur du lieu où Von de- 
meure n’est pas moins révérée que les deux 
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es. Voici la manière dont on lui rend 
mnage : Quand quelqu’un veut faire bâtir 
3 maison , il commence par se bieu per- 
der <pie le terrain n’appartient pas telle- 
nt au roi qu’il n’ait quelqu’ autre maïU n 
i , après sa mort , conserve le même droit 
nt il a joui pendant sa .vie ; ensuite il fait 
nir un magicien qui, au bruit du tambour, 
rite l ame du maître défunt à venir de* 
curer sous un petit toit qu’on lui prépane, 
où on lui présente du papier dore, des 
leurs et de petites tables couvertes de mets, 
tout pour l’engager à souffrir le nouvel 
oie dans son champ. 

Outre ces trois idoles, les Tong-Kinois 
dorent le ciel , la lune et les étoiles. J’en ni 
u qui divisoienl la terre en dix parties , et 
aisoientà chacune une profonde révéï'ence; 
Vautres partagent le mondé en six parties 
gales, dont la sixième est censée au milieu., 
ît prennent pour les adorer des couleurs par* 
ticulières. Quand ils rendent hommage au 
septentrion , ils s’habillent de noir et ne se 
set vent dans leurs sacrifices que d’inslrumens 
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noirs; lorsqu’ils adorent le midi * ils s’habillent 
de rouge; quand ils sacrifient à l’orient, ils 
ont des habits verts; quand ils invoquent 
l’occident , la couleur blanche est celle dont 
ils se servent dans leurs adorations ; pour la 
partie du milieu , ils lui rendent hommage 
en habits jaunes. 

La superstition des Tong-Kinois va en-' 
cote plus loin. On m’a dit qu’ils révéraient 
les éléphans , les chevaux , les oiseaux , les 
singes , les serpens , les arbres , les vices 
memes et les créatures les plus infâmes. 11 y 
a quelques-ijours que des pêcheurs ayant 
trouve sur les bords de la mer une pièce de 
bois que les flots y avoienl jetée, lui offrirent 
aussitôt leur pêche, comme à une divinité 
puissante dont ils croyoient avoir reçu tout 
le poisson qu’ils avoient pris; ils s’occupent 
actuellement à lui bâtir un temple , et disent 
que c’est la fille de quelque empereur qui 
s’est jetée dans la mer , et qui , sous la forme 
d’un bois , a daigné choisir leur port , afin 
de répaudre sur eux ses bénédictions et ses 
grâces. 
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rsqu’un infidèle veut bâtir une maison, 
larier un enfant , ou faire quelque 
;e , il va consulter un devin : cehu-ci 
d’etre aveugle, pour donner à entendre 
ne voit et n’écoule que la vérité, et, 
. de répondre, il prend un livre qu’il 
2 à demi, comme s’il ci aignoit de laisser 
aux yeux profanes ce qu’il contient. 
ïs avoir demandé l’âge de la personne 
on veut savoir le bon ou le mauvais sue- 
il jette eu l’air deux petites pièbes dé 
re , où sont gravés seulement d’un côté 
uns chiffres mystérieux : si , quand ces 
es tombent à terre, les lettres se trouvent 
rersées, c’est un mauvais présage ; si , au 
traite, elles soûl tournées vers le ciel, 
gure est favorable. 

I y a des magiciennes qui font profession 
dire l’état des âmes dans l’autre monde, 
e mère qui a perdu son fils , et qui veut 
ùr la situation où il est après sa mort , va 
îver une magicienne , qui prend un lam- 
ir quelle frappe à coups inégaux , comme 
.u’ appeler l’âme du défunt; après quoi 
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elle rassure la mère sur le sort de son fils , 
dont elle dit que 1 aine a passe dans efle , 
pour lui exposer l’état où elle se trouve. Cet 
état est plus ou moins heureux selon que la 
mère paie plus ou moius généreusement. 

Conversion d'une magicienne. 

i f 

(Fragment <le la m^me lettre. ) 

Je termine celte lettre par un trait de ki 
miséricorde de Dieu , qui fait beaucoup de 
bruit dans notre mission. 11 y avoit ici une 
fameuse magicienne qui jouissoit , parmi les 
infidèles , de la plus haute considération : 
elle tenoit une école de magie, et ses disci- 
ples , qui éloient au nombre de trois cents , 
la regnrdoicut comme l’oracle de la nation. 
Celle femme avoit dans sa maison plus de 
cent cinquante idoles à qui elle offroit des 
sacrifices. Pour rendre odieuse aux iufidèles 
la loi de l’Evangile , elle enseignoil qu’après 
leur mort les âmes des chrétiens tong-kinois 
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itoient renvoyécscn Europe, parles jésuites, 
•our y garder les troupeaux. Un jour -qu’elle 
leclamoit avec plus de fureur qu’à l’ordi- 
airc contre la religion chrétienne, le Sei- 
neur . qui avoit sur elle des vues de bonté 
t de salut, frappa son fils d’une maladie 
lortelle. Je ne vous rapporterai poiut tout 
e que cette magicienne mit en usage pour 
! guérir; il suffit de vous dire qu’après avoir 
puisé toutes les ressources de son art sans 
acun succès, elle prit le parti d’appeler 
ueVjues chrétiens dans sa maisou. Ceux-ci 
'fusèrent long-temps de s’y transporter, 
ms la crainte que celte femme ne leur eût 
ndu des embûches : cependaut, faisant ré- 
exion au danger où se trouvoit le malade, 
i y allèrent au nombre de trois. Aussitôt 
fils furent entrés , la magicienne les cou- 
ra , les larmes aux yeux , de se mettre en 
ières pour obtenir du ciel la guérison de 
n fils. Dieu , qui vouloit le salut de la mère , 
laissa fléchir : la prière étant finie , le ma- 
le, au grand étonnement de tout le monde, 
leva sur son lit , et dit d’une voix haute 
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qu’il éloi% guéri. A l’instant sa mère courut 
à scs idoles, les renversa, les foula aux pieds, 
et de là se rendit à l’église pour y remercier 
le Dieu des chrétiens. Actuellement cette 
femme se fait instruire, et nous espérons que 
duus peu elle recevra la giàcc du baptême. 


Religion de quelques montagnards qui se sont 
affranchis du joug de la Coclunchine et de 
celui du Tong-King. 

( Fragment d’une lettre du père Ilorta, > ~GG. ) 

Ces peuples vivent comme des bêtes fé- 
roces, au milieu des bois et des montagnes 
escarpées, où personne n’ose aller les atta- 
quer. Ils forment une espèce de république, 
et regardent leur prêtre comme leur chef. 
L’intérêt cpie ce ministre de l’erreur * de 
conserver son autorité, lui a suggéré un sys- 
tème de religion tout particulier : en voici 
une esquisse qui vous fera gémir sur le dé- 
plorable aveuglement de ce peuple. 
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C’est ordinairement dans la maison du 
rêtre que les dieux rendent leurs oracles. 
r n grand bruit annonce leur arrivée. Ges 
lontaguards, qui passent le temps à boire et 
danser, interrompent leurs plaisirs, et 
Dussent des cris de joie qui ressemblent 
en plus à des hurlemens qu’à des acclama- 
dus. Père , s’écrient-ils en parlant au prin- 
pal de leurs dieux , êtes-vous déjà venu? 

> entendent une voix qui leur répond : En- 
ns , courage ; continuez à boire ; man- 
;z ; divertissez-vous ; c’est moi qui vous 
* ocureles avantages dont vous jouissez. 
Après cette réponse, que l’on écoute en 
ence , on continue 5 se plonger dans les 
aisirs. Cependant les dieux ont soif à leur 
ur, et demandent à boire. Aussitôt ou pré- 
ire des vases ornés de fleurs , et le prêtre 
s reçoit pour les porter aux dieux; car il 
y a que lui qui soit leur confident , et qui 
L le droit de les entretenir. L’un de ces 
eux est représenté avec un visage pâle, une 
te chauve, etunephysiouomiequi faithor- 
ur. Celui-là ne se rend point au temple 
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comme les autres, pour y recevoir les hom- 
mages de ses adorateurs , parce qu’il est con- 
tinuellement occupé à conduire les âmes des 
morts dans l’autre monde. Il arrive quelque- 
fois que ce dieu empêche l’âme de passer 
hors du pays, surtout si c’est celle d’un jeune 
homme ; alors il la plonge dans un lac , où 
elle reste jusqu’à ce qu’elle soit purifiée. Si 
cette âme n’est pas docile , et qu’elle résiste 
aux volontés du dieu , il s’irrite , la met en 
pièces , et la jette dans un autre lac où elle 
reste sans espérance d’en sortir. 

On raconte que ces barbares , au retour 
d’une chasse, ayant trouvé leurs cavernes 
remplies de serpens, s’adressèrent à leur 
prêtre pour demander aux dieux quelle étoit 
la cause d’un si grand malheur. Le prêtre , 
après avoir consulté les dieux , rapporta leur 
réponse , qui étoit qu’en portant an ciel l’â- 
me d’un jeune homme dont le père vivoit 
encore , cette âme manqua de respect au dieu 
conducteur , ce qui l’avoit obligé à la préci- 
piter dans la mer. 

Le paradis de ce peuple n’est guère capa- 
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le de contenter an esprit tant soit peu rai- 
)nnable. L’opinion commune est qu’il y a 
e gros arbres qui distillent une espèce de 
>mrae dont les âmes subsistent 5 du miel 
Vicieux, et des poissons d’une grandeur 
’odigieuse : on croit aussi qu’il s’y trouve 
;s singes dont remploi est d’amuser les 
orts, et un aigle si grand que ses ailes met- 
nt tout le paradis à l'abri de la chaleur. 
Voilà tout ce que j’ai pu recueillir de la 
Hgion de ces barbares. Pour ce qui regarde 
trs mœurs , elles sont des plus dissolues , 
quiconque voudrait y mettre un frein , 
urroit un danger évident de perdre la vie. 


Achcrt , ville capitale du rojaume du meme 
nom. 


( Fragment d’une lettre du père d« Prémare. ) 


Tout ce qu’on voit à Achen est si sin- 
icr que j’ai regretté cent fois de ne savoir 
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pas dessiner, pour rendre ici ce que je ne. 
pourrai expliquer qu’imparfaitement. 

Imaginez-vous, s’il vous plaît, une foret 
de cocotiers , de bambous , d’ananas , de ba- 
naniers, au milieu de laquelle passe une 
assez belle rivière toute couverte de bateaux; 
mettez dans celte forêt un nombre incroyable 
de maisons faites avec des cannes, des ro- 
seaux , des écorces , et disposez-les de telle 
manière qu’elles forment tantôt des rues et 
tantôt des quartiers séparés : coupez ces di- 
vers quartiers de prairies et de bois ; répandez 
partout dans celte grande forêt autant d’hom- 
mes qu’on en voit dans nos villes, lorsqu’elles 
sont bien peuplées : vous vous formerez une 
idée assez juste d’Achen , et vous convien- 
drez qu’une ville de ce goût nouveau peut 
faire plaisir à des étrangers qui passent. 11 y a 
à Achen toutes sortes de nations , et chacune 
a son quartier et son église. 

La situation du port d’Achen est admi- 
rable, le mouillage excellent , et toute la côte 
fort saine : le port est un grand bassin qui 
est borné d’un côté par la terre ferme de 
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Sumatra * , et des autres par deux ou trois 
les qui laissent en tr elles des passes ou des 
hemius , l’un pour aller à Malaca , l’autre 
>our le Beugale , et un autre pour Surate. 
)uand on est dans la rade, on n’aperçoit 
ucun vestige ni aucune apparence de ville, 
arce que de grands arbres qui bordent le 
vage en cachent toutes les maisons ; mais 
ulre le paysage, qui est tics-beau , rien n’est 
lus agréable que de voir le matin une infi- 
ilé de petits bateaux pécheurs qui sortent 
e la rivière avec le jour, et ne rentrent 
ue le soir : vous diriez un essaim d’abeilles 
û reviennent à la ruche chargées du fruit 
; leur travail. - 

Ces petites barques de pêcheurs n’ont pas 
us de trois pieds de large et environ vingt 
; long : tout y est extrêmement propre, tant 
-dedans qu’au-dehors j les planches en sont 
bien jointes qu’il ne faut ni étoupes ni 
ludi on pour les calfater , et ces barques 

1 Le royaume d’Achen est situé dans l’île de Sumatra , 
i, opposée à celle de Java, forme le détroit de ta Sonde. 

II. 2* 
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paroisse nt toujours neuves : on ne se sert 
point de rames pour les faire avancer, mais 
d’une voile qui est une nailê très^fioe et très- 
légère, qui pâroîtdeux fois plus grande qu’il 
ne faUdroit pour la dimension de la barque -, 
fart a su remédier à cet inconvénient : il y a 
aux deux bouts de la barque deux perches 
assez longues-, au haut de chaque perche est 
attachée une pièce de bois courbée vers la 
mer en forme d’arc, de toute la longueur du 
bâtiment ; chaque arc tient à celui qui est 
vis-à-vis par une pièoe de bois assez pesante -, 
ces deux pièces sont attachées aux extrémi- 
tés de l’arc, et, faisant un contre-poids l’une 
contre l’autre, forment une espèce de balan- 
cier qui empêche ces petits canots de se ren- 
verser; par ce moyen le moindre vent les 
pousse , et ils volent sur Tean avec une rapi- 
dité surprenante , sans appréhender les plus 
furieux coups de mer. 

Pour entrer dans la rivière on prend un 
assez long détour, à cause d’un banc de sable 
qu’elle forme en se déchargeant dans la mer, 
ou nage ensuite environ un bon quart de lieue 
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entre deux petits bois de cocos et d’autres 
arbres qui ne perdent jamais leur verdure , 
et que la seule nature a plantés là. 

A travers ces sa bres on commence à dé- 

» * , r 

couvrir quelque chose de la ville d’Achen. 
Elle me parut d’abord comme un de ces 
paysages sortis de l’imagination d’un peintre 
ou d’un poète qui rassemble sous un coup 
d’œil tout ce que la campagne a déplus riant : 
tout y est négligé et naturel , champêtre, et 
même un peu sauvage. 

Je n’ai pu lien apprendre de certain tou- 
chant le gouvernement de ce royaume : on 
parle encore quelquefois d’une reine d’A- 
chen ; mais je crois que c’est une fable, ou 
s’il y en a une, ce n’est qu’un fantôme de 
royauté , quatre ou cinq seigneurs partageant 
entr’eux le pouvoir , qui certainement n’est 
pas grand'chose. Les Achénois ne sont plus 
rien ; leur pays ne produit ni froment ni vi- 
gne, et Je commerce ne roule uniquement 
que sur le poivre et sur l’or. 11 n’est pas be- 
soin d’ouvrir les entrailles de la terre pour y 
chercher ce précieux métal ; 0 % 1g ramasse 
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sur le penchant des montagnes, et on le 
trouve par petits morceaux dans les ravins 
où les eaux l’entraînent. L’or d’Achen est 
estimé et passe pour le plus pur qui existe. 


De la ville de Malaca et de VIsle-Vertc. 

( Fragment de la même lettre. ) 

* 

La ville de Malaca est éloignée d’Achen 
d’environ cent cinquante lieues : on y trouve 
les mêmes agrémens que l’on voit à Achen. 
C’est encore ici de la verdure en quantité , 
des paysages champêtres ; mais les maisons 
sont mieux bâties; il y a un plus grand con- 
cours de nations, un plus grand commerce , 
'beaucoup plus d’Européens, et un air moins 
négligé qu’à Achen , sans pourtant que l’art 
y cache la nature. La ville est séparée de la 
forteresse par une rivière qui , venant à se 
joindre à la mer lorsque la marée est haute, 
fait que la citadelle demeure isolée. Cette 
-forlerêsSé eét grande comme la ville de Saint- 
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Malo, et reuferme clans son enceinte une 
colline sur laquelle on voit encore les restes 
de l’église de Saint-Paul, où saint François 
Xavier a long- temps prêché. La garnison 
n’est que de deux cent quinze hommes et six 
cavaliers ; plusieurs sont catholiques; le tout 
est ramassé de diverses nations de l’Europe. 
Les bastions sont assez bous; il y a de beaux 
canons et en quantité , mais peu de monde 
pour les servir. La rade est belle et vaste ; c’est 
une anse que la côte forme en cet endroit. 

Les fruits de Malaca sont délicats; on en 
trouve de toutes les espèces. 11 y a des mos- 
quées pour les Maures , un temple chinois ; 
enfin l’exercice de toutes sortes de cultes y 
est permis par les Hollandais qui en sont les 
maîtres : la seule religion catholique en est 
bannie, et ses sectateurs sont obligés de s’en- 
foncer dans les bois pour y célébrer les saints 
mystères. 
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De la ville de Macao . 

( Fragment de la même lettre. ) 

Li ville de Macao est bâtie dans une pelile 
péninsule, ou plutôt sur la pointe d’une île 
qui porte ce nom, à laquelle elle ne tient que 
par uue gorge fort étroite, où l’on a bâti une 
muraille de séparation. Quand on mouille au- 
deliors, on ne voit de tous côtés que des îles 
qui font un grand cercle, et l’on ne découvre 
que deux ou trois forteresses sur des hau- 
teurs, et quelques maisons qui sont à un 
bout de la ville ; on diroit même que les for- 
teresses et les maisons tiennent à une terre 

• 4 

fort élevée , qui borne la vue de ce côté ; mais 
entre cette terre , qui fait une île assez gran- 
de , et Macao , il y a un beau port, et la ville 
s’étend par dedans , le long de ce rivage. Les 
maisons sont bâties à l’européenne, mais un 
peu basses. 11 y a encore ici de la verdure et 
de l’air des Indes. 
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Les Chinois sont en plus grand nombre à 
Macao que les Portugais : ceux-ci sont pres- 
que tous métis et nés dans les Indes ou à Ma- 
cao même. Il s’en faut beaucoup qu’ils soient 
riches; aussi les Chinois ne font-ils plus guère 
" de cas d’eux. Les fortifications de Macao sont 
assez bonnes ; il y a beaucoup de canons , mais 
la garnison est mal entretenue; et , comme 
tout lui vient de Canton, les Chinois sont 
sans peine les maîtres. Il y a un gouverneur 
portugais et un mandarin dont tout le pays 
dépend, et dont le palais est an milieu de la 
place. Quand il veut quelque chose, c’est aux 
Portugais d’obéir. On ne peut pas faire plus 
cThonneur ni plus de caresses que ce manda- 
rin en a fait à tous les Français : jamais étràp- 
gers n’ont été reçus de cette manière en ce 
pays-ci; il est vrai que jamais il n’étoit venu 
de vaisseau comme le nôtre. Le nom du roi 
ne perd rien de sa grandeur quand on le pro- 
nonce à six mille lieues de la France, et il 
imprime dans les cœurs de la plus fière nar 
tion du monde un certain respect qui nac- 
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compagne point le nom des autres priuces 
étrangers. , 

Le P. Bouvet , missionnaire résident à 
Péking, vint nous joindre. 11 étoit dans une 
galère presqu’aussi longue que notre frégate. 
Il avoit toutes les marques de distinction 
quont coutume d’avoir dans cet empire les 
envoyés de la cour; et les Français qui le 
virent, ne furent pas peu surpris de ce qu’on 
leur avoit assuré en France que ce père u'é- 
toit rien moins qu’un envoyé de l’empereur 
de la Chine. Les jésuites de Macao nous écri- 
virent une lettre toute pleine débouté et de 
charité. Le P. Bouvet alla, avec le P. Régis, 
voir le P. de Cicéri , évêque de Nankin , et 
les autres jésuites qui éloient à l’Isle-Verte. 

L’Isle -Verte porte ce nom parce qu’elle 
est très-bien boisée et fort agréable, et que 
d’ailleurs tous les lieux d’alentour sont nus 
et comme déserts ; elle est assez proche de 
la muraille qui sépare la ville de Macao du 
reste de Pile : c’est la maison de campagne 
des jésuites portugais. La chapelle est pro- 
pre et le corps-de-logis assez bien bâti ; mais 
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l’ombre et la fraîcheur rendent ce Heu fort 
agréable. L’évêque de Naukiu l’avoit choisi 
pour y faire uue retraite de quelques jours ; 
c’est une solitude toute propre pour un 
homme apostolique , qui veut prendre de 
nouvelles forces pour travailler ensuite avec 
plus d’ardeur à la conversion des peuplés. 

» 

Du Toiig-King et ch rétablissement du christia- 
nisme clans ce royaume . Mœurs de ses habi- 

. ') . ' . . ' 

tans . 

■ > . I t 

( Fragment d’une lettre du P. Le Royer, jésuite, Ï700. ) 

f . , ’ * • 

Il y a huit ans que je suis dans le Tong* 
King. C est un royaume placé entre la 
Chine et la Cochinchine. Il a été long- 
temps une de nos plus florissantes missions 
de l’Orient. Elle fut fondée, en 1627’, par 
deux missionnaires de noire compagnie 
sur les travaux desquéls Dieu répandit de 
grandes bénédictions ; car, en moins de trois 
ans , ils baptisèrent plus de si* mille per- 
v. 3 
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souaes , entr’autres trois bonzes qui avoient 
beaucoup de crédit parmi ces peuples. Les 
missionnaires ayant cté chassés au bout de 
trois ans du royaume, par l’effet d’une per- 
sécution que les prêtres des idoles suscitèrent 
contre eux , les trois bonzes prirent un tel 
soin de la nouvelle chrétienté , qu’à leur re- 
' tour , qui arriva l’année suivante, ils trou- 
vèrent leur troupeau augmenté de quatre 
mille néophites. • 

Le roi, désabusé sur leur compte , les vit 
revenir avec joie , et leur accorda la per- 
mission de prêcher dans tous ses étals; ce 
qu’ils firent avec tant de succès , que l’on 
compta dans le Tong-Kiug jusqu’à deux 
cent mille chrétiens. 

Ce progrès de la religion chrétienne 
alarma les grands du royaume , qui se joi- 
gnirent aux prêtres des idoles , et , de concert 
avec eux , se plaignirent au roi des progrès 
de cette nouvelle religion , et lui remontrè- 
rent avec tant de force le danger qui en ré- 
sultait pour l’état, qu’il se vit comme obligé 
de proscrire le christianisme , et de chasser 
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les missionnaires une seconde fois. Depuis 
celle époque, ou a persécuté les chrétiens, 
et les prédicateurs de l’Evangile ont été 
obligés de se tenir cachés. 

Comme donc on ne souffre point les- 
missionnaires dans le Tong-King, notre 
premier soin fut de nous cacher , mon 
compagnon et moi, en y arrivant. Après 
avoir traversé avec beaucoup de peines et 
de dangers , la province de Tanhhoa , 
nous entrâmes dans celles de Nhéan et dé 
Bochoin , voisines des frontières de la Co- 
chinclnQC. Nous ne séjournâmes que quatre 
mois dans ces provinces, pour la consolation 
des chrétiens qui s’y trouvoient. 

Les peuples du Tong-King ont de l’es- 
prit , de la politesse et de la docilité. Il n’est 
pas difficile de les gagner à Jésus -Christ , 
parce qu’ils ont peu d’attachement pour 
leurs pagodes , et moins encore d’estime pour 
les prêtres des faux dieux. Leurs mœurs 
sont d’ailleurs innocentes , et ils ne coû“ 
noissent point les vices grossiers auxquels 
les autres nations de l’Orient se livrent avec 
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fbreur. 11 ny a parmi eux que la pluralité 
des femmes , le droit de répudier celles 
dont ou n est pas coulent , et la barbare 
coutume de faire des eunuques qui soient 
des obstacles à rétablissement de la religion 
chrétienne, La pluralité des femmes , et la 
coutume de foire des eunuques , ne regar- 
dent guère que, les personnes de qualité. Il 
n’en est pas ainsi du droit que fou a de ré* 
pudier sa femme , et d’en prendre une autre, 
lorsque la première est stérile, ou d’une 
humeur fâcheuse. G’cst un usage établi , 
meme parmi le peuple, et le pie» grand 
obstacle que h. loi de Jésus-Christ ait à sur- 
monter. 

Quoiqu’il ne soit pas permis de prêcher 
ici l'Évangile publiquement, la reiigionchré* 
tienne ne laisse pas d’y eu e très- florissante. 
La plupart des grands l’estiment, et plu- 
sieurs l'embrasscroient , si la crainte de 
Perdre Leurs charges et leurs biens ne les 
cetenoitj Qui a la consolation de trouver 
dans les campagnes , et au milieu des bois , 
des bourgades de. mille et de deux mille per- 
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sonnes qui font toutes profession du chris- 
tianisme. Je ne doute point que si les trou* 
blés qui affligent cette mission venoieut à 
cesser, et qu’il y vînt autant de mission- 
naires qu’il seroit nécessaire pour la gran- 
deur de l'ouvrage , le christianisme n’y fut, 
en peu «d’années , la religion dominante *. - 

\ . » • * * 

. 1*1 

De différens objets de commerce qui ont couf$ 

à la Cochinchine , au 7’ong-King, et à Siam. 

■■ • . . ’ ' 

. • x 

« * % 1 

Avant d’entrer dans le détail des cîifTc- 
reus objets de commerce qui ont cours dans 
ces deux royaumes , il est à propos de ra- 
conter eu peu de mots la lira mère dont la 
Cochincbine fut érigée en royaume. 

La Cocliiuchine n’étoit encore, vers la 

* . ' , . , \ 

* La religion chrétienne a c’te' entièrement proscrite au 
Ï’ong-King, vers le milieu du dix-tuiidèinc siècle, à Indui- 
te tftrae violente persécution , qui sleleva en t y3y , ol dont 
plusieurs missionnaires furent les victimes : aujourd’hui clic 
y est tolérée , parce que le Tong-King., depuis quelques 
années , a été réuni à ta Cochincbioe. 
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vince du royaume deTong-King. La guerre 
que l’empereur de la Chine y porta , occa- 
sionna , dans ce pays , une révolution dans 
l’ancien gouvernement. Les conquêtes du 
monarque chinois furent si rapides, que le 
roi de Tong-King , ue trouvant plus de 
moyen d’échapper à ses poursuites , forma 
la résolution de se donner la mort; mais au 
moment où ce malheureux prince alloit s’é- 
trangler , un des seigneurs de sa cour lui re- 
présenta qu’il éloil facile d’arrêter le con- 
quérant , et qu’il se chargeoit de l’entre- 
prise. En effet, le seigneur, s’étant mis à la 
tête des troupes, balança tellement les forces 
de l’ennemi, que l’on en vint à un accom- 
modement. La paix fut conclue à condition 
que les Tong-Kinois enverroient , chaque 
année , une ambassade à Péking , avec uu 
homme d’or de la hauteur d’une coudée , 
ayant un genou en terre , la tête baissée , et 
portant en main une lance le fer en bas. 
Ce traité rétablit la paix et le calme dans le 
royaume : mais , après la mort du souverain , 
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il s’éleva des esprits ambitieux qui démem- 
brèrent lelat et le partagèrent : ce qui n’ar- 
riva qu’après des guerres longues et cruelles 
qui firent couler des ruisseaux de sang dans 
le royaume. Cependant la face des affaires 
ayant changé , on convint de former deux 
états indépendans l’un de l’autre, qui sc- 
roient gouvernés par un roi particulier. 
«Telle est la véritable époque de ierection 
de la Cochinchine en royaume. 

Les principales marchandises qui ont 
cours dans ce royaume sont le salpêtre, le 
soufre , le plomb, les toiles fines , les chitles 
carrées, les ebittes longues , à fleurs, etc. 
Les perles, l’ambre et le corail y éloieot 
autrefois d’un grand débit; présentement, 
il n’y a que les deux derniers qui soient de 
.vente, encore faut-il que les grains du co- 
rail soient bien ronds , bien polis et d’un 
beau rouge. Pour l’ambre , il doit être ex- 
trêmement clair , avoir les grains égaux et 
n’excéder pas la grosseur d’une noisette or- 
dinaire. Quant aux marchandises que l’on 
peut tirer de la Cochinchine , les principales 
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sOnt'fc poivré, les soie#, les sucreries, les 
bois de calâmfoa et d’ébène, les nids d’oi- 
seaux , l’or en poudre ou ea lingots , qui 
ne se vend que dix fois le poids de l’argent , 
et enfin le cuivre et la porcelaine qu’on y 
transporte de la Chine et du Japon. 

•L’argent du Japon est le seul qui ait 
cours dans la Cochinchine: on le reçoit au 

a 

poids, selon la quantité que les négociaas 
en apportent, La monnaie du pays est de 
cuivre , ronde , large comme nos jetons 
ordinaires , et trouée par le milieu , afin de 
pouvoir l’enfiler en forme de chapelet , trois 
cents d’un côté et trois cents de l’autre $ ce 
qui fiât un mille chez les Codnnchiuois , 
parce qu’en six cents , il se rencontre dix fois 
soixante , ce qui est le siècle de presque tous 
les orientaux. Il n’cjsrt [reut-être pas de pays 
dans le monde oit les marchands se trompent 
plus facilement les uns les antres ; car cette 
monnaie est composée de pièces égales cù 
matière , et semblables par la figure ; et la 
seule différence qui eh règle le prix , ne con- 
siste que dans les caractères qu’on y imprê- 
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w»e ; d’un coté , il y a quatre lettres chi- 
noises , et rien de l’autre. 

Lorsqu’on vaisseau fait naufrage , il est » 
mieux secouru en Cochinchine que partout 
ailleurs ; on envoie des barques pour sauver 
l’ëqnipage , on fait ploDger , et jeter des 
fUets dans la mer , pour en retirer les mar* 
chandises ; enfin , ou n’épargne ni |>eines 
ni soins pour remettre le vaisseau en état. 

Depuis que les Hollandais se sont em- 
parés de Batavia , Siam est peut - être le 
seul endroit dans toute la mer du Sud où 
nous puissions nous établir pour étendre 
et affermir noire commerce auTong-King. 
Les draps d’Europe se vendent avec beau- 
coup davantage à Siam. On peut pareille- 
ment y débiter du corail travaillé, ainsi que 
l’ambre brut , pourvu qu’il tire sur la cou- 
leur de citron : c’est la meilleure espèce 
pour le pays. 11 ne faut parler à Siam , pour 
le commerce avec le Tong-Kîng, que des 
écus de F rance. 

On tire du Tong - Ring des étoffes , du 
musc et de la soie. Le musc de ce pays 
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est, de l'aveu de tout le monde , le meilleur 
et le moins altéré qu’il y ait dans l’univers : 
mais il faut convenir que les soies du Tong- 
King ne sont pas aussi bonnes que celles 
de la Chine, du Bengale, de la Perse et de 
l’Italie. Cependant les Anglais en tirent de 
grands profils lorsqu'ils en apportent en Eu- 
rope. 

Climat et productions du Tong-King. 

• i . . • : t ’ 

( Fragment d’une lettre d'un missionnaire. ) 

On compte dans le Tong-King * plus de 
vingt mille villages, tous plus peuplés les 
uns que les autres ; on diroit que le prin- 
temps y règne toujours , et l’on n’y sent 
du froid que lorsque le vent du nord y 

* Le Tong-King est un royaume d’Asie, situé sous U 
zone torride. Sa longueur est de cinq cents lieues, et sa 
largeur de deux cents. Les senls Chinois sont admis an- 
jourd’hui dans l’intérieur do royaume. Les Européens font 
le commerce dans un port qui leur est désigné. ( Voyc a 
une note précédente. ) 
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souffle avec violence. On n'a jamais vu ici 
ni glace ni neige ; jamais les arbres n’y ont 
perdu leur verdure ; jamais l’air n’y est in- 
fecté de vapeurs contagieuses 5 le ciel y est 
ordinairement si serein et si pur , que l’on 
ignore dans ces contrées ce que c’est que 
la peste. La goutte , la pierre , les fièvres 
malignes , et mille autres maladies si com- 
munes en Europe , sont ici entièrement 
inconnues. Le riz est la nourriture ordi- 
naire du pays ; on en fait même un vin dont 
la force égale celle de l’eau-de-vie. 

Les meilleurs fruits du Tong-KAng sont 
les oranges et une espèce de figues rouges 
qui feroient honneur aux tables les plus 
délicates de Paris. J’en ai vu d’une autre 
sorte qui ressemblent assez à celles de Pro- 
vence et pour la forme et pour le goût : 
mais ce qui m’a paru fort singulier, c’est 
que ce ne sont point les branches qui les 
portent ; elles ne naissent qu’au pied de 
l’arbrisseau , et quelquefois en si grande 
quantité, que vingt hommes affamés pour- 
roient facilement s’y rassasier. On trouve 
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aussi beaucoup de citrons, mais ils sont 
malsains , et les Tong-Kinoîs ne s’en ser- 
vent que pour teindre leurs étoffes. On voit 
v ici de grands arbres qui ne portent ni 
feuilles ni fruits , et ne produisent que des 
fleurs. - Il y en a uue autre espèce dont les 
branches se courbent jusqu’à terre , où elles 
jettent des racines qui produisent d’autres 
arbres ; les branches de ces derniers se 
courbent de meme, poussent à leur tour 
de semblables racines ; ce qui fait qu’à la 
longue les arbres occupent un espace de 
terrain si étendu , que trente mille hommes 
pourroient à l’aise se reposer à leur ombre. 

3Les clie vaut sont ici dune rare beauté 
et eu très-grand nombre ; on en admire la 
légèreté , la vivacité et la vigueur ; cepen- 
dant ils sont eu général petits et peu pro- 
pres à l’attelage. Les éléplians Uy sont pas 
moins communs : on en nourrit plus de 
cinq cenl6 pour le service du roi. 

On ne voit dans ce royaume ni lions , ni 
agneaux } mais on y trouve une quantité 
prodigieuse de cerfs , d’ours , de tigres et 
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de siüges : ces derniers sont remarquables 
par leur grosseur et leur hardiesse. Il n’est 
pas rare de les voir , au nombre de plus de 
deux ou trois mille , entrer comme des en- 
nemis dans les champs des laboureurs Ÿ s’y 
rassasier, se faiie ensuite de larges ceintures 
de paille qu’ils roulent autour de leur corps 
après les avoir remplies de riz , et s’en re- 
tourner chargés de butin , à la vue des 
paysaus , saus que personne ose les attaquer. 

Parmi les oiseaux rares et curieux de ce 
pays est une espèce de chardonneret, dont 
le chant est si doux et si mélodieux, qu’on 
lui a donné le nom & oiseau céleste . Ses 
yeux ont l’éclat du rubis le plus étincelant; 
son bec est rond et affilé ; un petit cordon 
d’azur s’étend autour de sou cou , et sur sa 
tète s’élève une petite aigrette de diverses 
couleurs , qui lui donne une grâce merveil- 
leuse ; ses ailes, lorsqu’il est perché, of- 
frent un mélange admirable de couleurs 
jaune , blëue et verte ; mais, quand il vole , 
elles perdent tout leur éclat. Cet oiseau 
bât son nid dans les buissons les plus épais,, 
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et multiplie son espèce deux fois par an ; 
il se tient caché pendant les pluies , et , dès 
que les premiers rayons du soleil viennent 
à se faire jour à travers les nuages , il sort 
incontinent de sa retraite , va voltiger sur 
les haies, et par un ramage des plus agréa- 
bles il annonce aux laboureurs le retour du 
beau temps. Ou dit que cet oiseau est en- 
nemi mortel du ho-kien , autre oiseau qui 
n’habite que les marais : lorsqu’il l’aperçoit , 
le duvet de son cou se hérisse, ses ailes s’é- 
tendent et tremblent , son bec s’ouvre , et 
il en sort un bruit semblable au sifflement 
d’un serpent, son attitude est celle d’un 
oiseau qui va fondre sur sa proie , en un 
mot , tout son corps annonce une espèce 
d’épouvante mêlée de fureur 5 mais soit 
qu’il sente l’infériorité de ses forces , soit 
que la nature l’ait ainsi voulu , il se contente 
de regarder son ennemi d’un œil fixe et 
troublé , et ne l'attaque jamais. Le ho-kien 
a les ailes , le dos et la queue d’une blan- 
cheur éblouissante , sa tête est couverte 
d’un duvet rougeâtre, çt son ventre est ordU 
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nairement d’un jaune clair , semé de tache» 
grises et noires. Cet oiseau , qui est à peu 
près de la grosseur d’une caille , ne fait son 
nid que dans les roseaux , et ne multiplie 
qu’une fois par an. 

Les Tong-Kinois cultivent le cotonnier , 
le mûrier , le poivrier , l’arbre de vernis , le 
thé, l’indigo , le safran , et une plante nom- 
mée tsai, qui, étant mise en fermentation , 
fournil une fleur de couleur verte , qui 
donne en teinture un vert d’émeraude très- 
solide. - 

Le pays est plein de gibier. La chasse est 
libre , mais dangereuse , à cause de la grande 
quantité de tigres, d’éléphans, de rhinocé- 
ros et d’autres animaux carnassiers qui peu- 
plent les forêts. Les animaux domestiques 
que l’on y élève, sont le cheval, pour les 
voyages , le buffle , pour les labours, le bœuf, 
le cochon , la chèvre , la poule , l’oie et le 
canard. Les Tong-Kinois ont peu de bons 
fruits ; l’ananas et les oranges de différentes 

sortes sont les meilleurs. Ils ne cultivent 
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pas la vigne , quoiqu’elle soi l une production 
naturelle de leur terre. Ils ne sont pas riches 
en légumes, et il ne paraît pas qu’ils soient 
jaloux d’en avoir. 


Usages singuliers au Tong-King. 

Quand un Tong-Kinoisrend visite à un 
autre , il s’arrête à la porte , et donne au por- 
tier un cahier de huit à dix pages, dans le- 
quel il a écrit, en gros caractères, son nom, 
ses titres et le motif de sa visite. Ce cahier 
est de papier blanc et couvert de papier rou- 
ge. Si celui qu’on vent visiter est absent, on 
laisse et l’on recommande le cahier au por- 
tier, et la visite est censée faite et reçue. 

Un magistrat, dans les visites qu’il fait, 
doit être vêtu de la robe de cérémonie qui 
est affectée à son emploi. Ceux qui n’ont au- 
cune charge publique, mais qui jouissent 
d’une certaine considération , ont aussi des 
habits destinés aux visites, et ne peuvent se 
dispenser de les mettre, sans manquer à la 
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civilité. Celui qui reçoit la visite , va recevoir 
à la porte celui qui la rend-, ils joignent tous 
deux les .marias , eu s’abordant, et se font 
quantité de politesses muettes. Le maître de 
la maison invite l’autre à entrer, en lui mon- 
trau t la porte. S’il y a phisieursper-sonnesdans 
la maison , celle qui est la plus distinguée* 
ou par son âge ou par sa «lignite, occupe la 
place d’honneur ; mais die la cède toujours 
à l’étranger. La première place est celle qui 
se trouve la plus voisine de la porte : ce qui 
est directement opposé à nos usages. Après 
que chacun est assis, celui qui visite expose 
de nouveau le motif de sa visite. Le maître 
de la maison l’écoute gravement , et s’incline 
de temps en temps, selon qu’il est -marqué 
dans le cérémonial ; ensuite les premiers ser- 
vi teurs delà maison, vêtus d’un habit de cé- 
rémonie, apportent une table triangulaire, 
sur laquelle il y a deux fois autant de tasses 
de thé qu’il y a de personnes; au milieu se 
trouvent deux boîtes de béthel, tics pipes et 
<ht tabac. 

Lorsque la visite est finie, ïe maître de h 
n . 3 * 
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maison reconduit son hôte jusqu’au milieu 
de la rue, et là recommencent les révéren- 
ces, les inclinations, les élévations de mains 
et les complimens. Enfin , lorsque l’étranger 
est parti , et qu’il est déjà un peu loin , le 
maître de la maison lui envoie un valet , pour 
faire un nouveau compliment de sa part; et 
quelque temps après , celui-ci en envoie un 
à son tour, pour le remercier : ainsi finit la 
visite. 

Les Tong-Kinois mangent fort souvent 
ensemble, et c’est pendant leur repas qu’ils 
traitent ordinairement de leurs affaires. Ils 
se servent, au lieu de fourchettes, de cer- 
tains bâtons d’ivoire ou d’ébène, dont les 
extrémités sont d’or ou d’argent. Ils ne tou- 
chent jamais rien avec les doigts ; de là vient 
qu’ils ne se lavent jamais les mains ni avant 
ni après le repas. On ne peut mieux les com- 
parer , quand ils sont à table , qu’aux musi- 
ciens d’un orchestre; il semble qu’ils man- 
gent en cadence et par mesure , et que le 
mouvement de leurs mains et de leurs ma- 
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choires dépend de quelques règles particu- 
lières. 

Leurs tables sont nues, sans nappes et sans 
serviettes ; elles sont seulement entourées de 
longs tapis brodés qui pendent jusqua terre. 
Chacun a sa table , à moins que le grand nom- 
bre des convives ne les oblige de s’asseoir 
deux à la même. On les sert toutes égale- 
ment et en même temps, et on les couvre 
de plusieurs petits plats : car les Tong-Kiuois 
préfèrent la variété à une abondance su- 
perflue. 

Il arrive souvent que l’on joue la comédie 
pendant le repas. C’est un divertissement 
mêlé de la plus effroyable musique qu’on 
puisse jamais entendre. Les inslrumens sont 
des bassins d’airain ou d’acier dont le son est 
fort aigu ; un tambour fait de peau de buffle , 
qu’ils battent , tantôt avec le pied , tantôt 
avec des bâtons , et enfin des flûtes dont le 
son est plus lugubre que louchant. Les voix 
des musiciens ont à peu près la même har- 
monie. Les acteurs de ces comédies sont de 
jeunes garçons, depuis l’âge de douze jus- 
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qu’à quinze ans. Lés conducteurs les mè- 
nent de province en province, et partout on 
les méprise. La mémoire dé ces en fans est 
surprenante; ils savent par ccfeur jusqu’à qua- 
rante et cinquante comédies , démt là plus 
courte dure ordinairement cinq îieüres. ils 
traînent partout leur théâtre , et quand ils 
sont appelés , ils présentent le volume de leurs 
'ccméuies; et, sitôt qu’on a choisi la pièce 
qu’on Veut voir représenter , ils la jouent 
sur-le-champ, sans nulle préparation. 

Vers le milieu du repas, un des Comé- 
diens Tait le tour dés tables et demande à 
chacun quelque petite récompense. Les va- 
lets 'de la maison font la même chose et por- 
tent au maître l’argent qu’ils ont reçu. On 
étale ensuite aux yeüx dés convives un nou- 
veau repas, destiné à leurs domestiques. A 
la fin du repas, les convives louent en détail 
Texcellence des mets, là politesse Ct la gé- 
nérosité de leur hôte. Celui-ci s’humilie et 
leur demande pardon , en s’inclinant pro- 
fondément, de ne les avoir pas traités selon 
leur mérite. 
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De Canton , ville de la Chine et fort de mer. 

( Fragment d’une lettre du père Premare, missionnaire en 
Chine, 11699. ) 

On commence à voir ce que c’est que la 
Chine quand ou est entré dans la rivière de 
Canton. Ce sont sur les deux bords de gran- 
des campagnes de riz, vertes comme de belles 
prairies, qui s’étendent à perte de vue et qui 
sont entrecoupées de petits canaux ) de sorte 
que les barques que l’on voit souvent aller 
et venir de loin , sans voir l’eau qui les porte, 
paraissent courir sur l’herbe. Plus loin dans 
les terres , on voit les coteaux couronnés 
d’arbres sur leur sommet et travaillés à la 
main le long du vallon , comme les terrasses 
du jardin des Tuileries. Tout cela est mêlé 
de tant de villages, d’un air champêtre si 
varié , qu’on ne se lasse point de regarder, 
et qu’on a regret de passer si vite. Enfin nous 
eûmes le bonheur d’entrer dans Canton, 
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après huit mois de navigation depuis notre 
départ de France. Nous logeons dans une 
espèce d'hôtel ou de maison publique , aux 
frais de l’empereur. 

La ville de Canton est plus grande que 
Paris , et renferme pour le moins autant de 
monde. Les rues sont étroites et pavées de 
grandes pierres plates et fort dures ; mais il 
n’y en a pas partout. Les maisons sont très- 
basses et presque toutes en boutiques. Les 
plus beaux quartiers ressemblent assez à la 
Foire Saint-Germain. On voit très-peu de 
femmes dans les rues, et la plupart du peu- 
ple qui y fourmille , sont de pauvres gens , 
chargés tous de quelque fardeau y car il n’y 
a point d’autre commodité pour transporter 
ce qui se vend et ce qui s’achète, que les 
épaules des hommes. Ces portefaix vont 
presque tous la tête et les pieds nus ; il en 
est qui ont un vaste chapeau de paille, d’une 
forme bizarre, pour se défendre de la pluie 
ct,du soleil. 

On rencontre pourtant à Canton des pla- 
ces et des arcs de triomphe assez magniü- 
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ques, à la manière du pays. Il y a un grand 
nombre de portes, quand on vient de la cam- 
pagne et qu’on veut passer de l’ancienne ville 
dans la nouvelle. Ce qui est singulier , c’est 
qu’il y a des portes à l’extrémité de toutes 
les rues , qui se ferment un peu plus tard 
que les portes de la ville ; ainsi il faut que 
chacun se relire dans son quartier, sitôt que 
le jour commence à manquer. Celte police 
remédie à beaucoup d’inconvénieus, et fait 
que, pendant la nuit, tout est aussi tran- 
quille dans les plus grandes villes , que s’il 
n’y avoit qu’une seule famille. 

La demeure des mandarins a je ne sais 
quoi qui surprend. Il faut traverser un grand 
nombre de cours, avant d’arriver au lieu où 
ils donnent audience et où ils reçoivent leurs 
amis. Quand ils sortent, leur train est ma- 
jestueux. Un mandarin , par exemple, qui a 
l’intendance de deux provinces , ne marche 
jamais sans avoir une escorte de cent hom- 
mes , au moins. Cette suite n’a rien d’em- 
barrassant, parce que chacun sait son poste. 
Le mandarin est au milieu de tout ce corté: 
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ge, élevé sur une chaise font grande et Lieu 
dorée, que six ou huit hommes portent sur 
leurs épaules. Cette marche occupe souvent 
toute la longueur d’une rue. Le peuple sc 
range des deux cotés et s’arrête, par respect} 
jusqu’à ce que tout soit passé. 

Lesbonzessont ici eu fort grand nombre} 
ils ont de longues robes , qui leur descendent 
jusqu’aux talons, avec de vastes manches, 
qui ressemblent eutièroment à celles des re- 
ligieux d’Europe. Ils demeurent ensemble 
dans des pagodes, commedansdcs couvens, 
vont à la quête dans les rues, sc lèvent la 
nuit pour adorer leurs idoles , chantent à 
plusieurs chœurs , d’un ton qui approche 
assez de notre psalmodie : cependant ils sont 
fort méprisés des honnêtes gens, parce qu’ils 
sont la plupart perdus de débauche. 

J’oubliois de dire qu’il y a une espèce de 
ville flottante sur la rivière de Canton ; les 
barques se touchent et forment des rues. 
Chaque barque loge toute une famille, et a, 
comme les maisons régulières, des com- 
partimens pour tous les usages du ménage. 
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Le petit peuple qui habite ces casernes mou- 
vantes décampe dès le matin, pour aller pé- 
cher ou travailler au riz, qu’on sème et qu’on 
recueille ici trois fois i’aunée. 


Dispositions favorables de V empereur de la Chine , 
Canghi , à l'égard des missionnaires. 

( Fragment de la même lettre, 1699 ) 

Pour nouvelles de la cour de Péking , 
nous avons appris que jamais l’empereur ne 
s’est mieux porté; qu’il n’a jamais été plus 
glorieux, ni plus admiré de ses sujets. Il 
vient d’aller lui- même en personne dans la 
Tartane occidentale, à la tête d’une nom- 
breuse armée ; il a répandu la terreur à cinq 
cents lieues à la ronde, et défait le seul en- 
nemi qui lui restât dans ses deux empires. 
Il ne s’applique plus qu’à rendre ses sujets 
heureux ; il ouvre ses magasins de riz ; il en 
fait passer jusqu’au fond de la Corée *. Les 

* La Corée est un rojanmc situé entre la Chine et le J « 
pon , et qui paie tribut à l cm percur de la Chine. 

u. 4 
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peuples s’estiment heureux de vivre sous le 
règne d’un prince si accompli. Mais ce qui 
nous donne une bien plus grande joie , c’est 
que ce prince, favorise plus que jamais la re- 
ligion chrétienne. 11 dit que c’est la vraie loi ; 
et il est ravi d’apprendre que quelques grands 
seigneurs l’embrassent. Eb ! qui sait si le 
temps n’approche point où Dieu lui fera la 
grâce de l’embrasser lui-même ! 

Tout le monde convient que le P. Ger- 
billon est l’appui du christianisme dans l’em- 
pire. Le P. Devisdelou, qui est très-habile 
dans les mathématiques et dans les sciences 
chinoises , est allé , par ordre de l’empereur , 
en quelques provinces, pour empêcher les 
débordemeus des rivières , qui ruinoient tout 
le pays. 


Continuation du même sujet. 

( Fragment d’une lettre du père Pélisson , 1 700. ) 

L’empereur, ne se contentant pasd’avoir 
donné aux jésuites français une maison dans 
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l’enceinte de son palais, leur accorda quel- 
que temps après un grand emplacement qui 
joignoit la maison , poury bâtir une église , et 
leur promit de contribuer a la construction 
de cet édifice. Le 26 janvier de cette année > 
1 700, le P. Gerbillon étant allé au palais, pria 
le premier eunuque de la chambre de dire 
à l’empereur que l’on se préparoit à bâtir cette 
église dans le lieu qu’il avoit eu la bonté de 
marquer, et que les PP. le supplioient très- 
humblement de se souvenir de la grâce dont 
il les avoit flattés de contribuer à l’ouvrage. 

L’empereur fit demander au P. Gerbillon 
pourquoi il n’avoit pas invité ses confrères 
à venir avec lui demander cette grâce: 
Car bâtir une église à Dieu, dit ce prince, 
c est une chose qui regarde tous les mis- 
sionnaires et à laquelle ils doivent tous 
s’intéresser. 

Le P. Gerbillon répondit que, ne sachant 
pas si la demande qu’il prenoit la liberté de 
faire à l’empereur lui seroit agréable, il n’a- 
voit osé venir au palais d’une manière si écla- 
tante} mais qu’après avoir obtenu cette grâ- 
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cc, il n’auroit pas manqué d’inviter tous les 
PP. de se joindre à lui pour remercier sa ma- 
jesté, et que, puisqu’elle le trouvoit bon, il; 
alloit ce jour -là même les inviter à venir 
demander une faveur qui devoit être si glo- 
rieuse à la religion chrétienne. 

Les PP. de nos trois maisons -de Péking, 
qui sont les seuls missionnaires de cette 
grande ville , se rendirent le lendemain au 
palais. L’empereur envoya le premier eu- 
nuque avec deux mandarins , pour recevoir 
leur requête. Ce prince répondit, que bâtir 
une église étant une chose sainte , il vouloit 
y contribuer pour faire honneur à leur reli- 
gion et à leurs personnes, et qu’il ordonne- 
roit qu’on leur fournît les matériaux néces- 
saires. Les PP. le remercièrent avec les cé- 
rémonies accoutumées et se retirèrent. 

Le lendemain , 28 janvier, ils eurent ordre 
de retourner au palais. L’empereur leur fît 
donner à chacun deux pièces de soie , et un 
pain d’argent de cinquante taels. Le taei de 
Péking vaut à peu près cinq livres , monnaie 
de France. 11 ne se contenta pas de toutes 
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ces grâces, il voulut encore qujin mandarin 
de sa maison présidât au bâtiment , pour mar- 
quer à toute sa cour l'intérêt qu’il prenoit à 
cet. ouvrage. 


De quel caractère doivent <'tre les missionnaires 
de la Chine. 

( Fragment d’une lcttrodn pî-rc de Cbnv.ignae,- 170 t. ) 

Il faut pour les missions de la Chine dos 
hommes déterminés ^ se gêner en tout , et à 
se faire des hommes tout nouveaux, non- 
seulement par le changement de climat , 
-d’habillement et de nourriture, mais plus 
encore par des manières entièrement oppo- 
sées aux mœurs et au caractère de la nation 
française -, qui n’a pas ce talent ou qui ne 
veut pas s’appliquer à l’acqnérir, ne doit guère 
penser à venir à la Chine. Il n’y faut point de 
gens qui se laissent dominer par leur natu- 
rel : une humeur trop vive ferait ici dlétran- 1 
ges ravages. Le génie du pays demande que 
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l’on soit maître de ses passions , et surtout 
d’une certaine activité turbulente qui veut 
tout faire et tout emporter d’assaut. Les 
Chinois ne sont pas capables d’e'couter en un 
mois ce qu’un Français est capable de leur 
dire en une heure. 11 faut souffrir, sans pren- 
dre feu et sans s’impatienter, cette lenteur 
et cette indolence naturelles ; traiter, sans 
se décourager, de la religion avec une nation 
qui ne craint que l’empereur, qui n’aime que 
l’argent, insensible par conséquent et in- 
différente à l’excès pour tout ce qui regarde 
l’éternité. Vous êtes désolé à chaque mo- 
ment , si vous n’avez une douceur, une mo- 
dération, et une patience à toute épreuve. 

La difficulté de la langue et des caractè- 
res demande , avec tout cela , que l’on aime 
: 1 élude , quoique cette étude n’ait rien d’a- 
gréable et d’engageant que l’espérance de s’en 
servir un jour avec succès pour la gloire de 
Dieu. Comme en celle matière il y a toujours 
à apprendre, il y a aussi toujours à étudier, 
et il faut s’accoutumer à passer continuelle- 
ment de l’action à l’étude et de l’élude aux 
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fonctions du dehors. On sait encore que 
les Chinois se piquent d’être le peuple le , 
plus civilisé et le plus poli qui soit au mon- 
de ; mais on ne conçoit pas ce qu’il en coûte 
pour se rendre civil et poli selon leur goût. 
Le cérémonial de ce pays-ci est le plus gê- 
nant et le plus embarrassant pour un Fran- 
çais qu’on puisse imaginer : c’est une affaire 
que de l’apprendre , et c’en est une autre que 
de l’observer. Les sciences d’Europe, à pro- 
portion qu’on y excelle, disposent particu- 
lièrement les grands à passer par-dessus le 
souverain mépris qu’ils ont pour tout ce qui 
vient des étrangers. Je ne parle point des 
vertus chrétiennes et religieuses, sans les- 
quelles, ici, non plus qu’ailleurs,on ne peut 
ni se conserver soi-même, ni rien faire de 
grand pour la conversion des âmes. 
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Etat du christianisme dans la Chine et bonnes 
dispositions des Chinois à l’embrasser. 

f Fragment d’une lettre du P. de Cliavagnac, 1705. ) 

Cf qui me remplit de consolation , ce fut 
de voir, dans toutes les villes qui se trou- 
vèrent sur ma roule, un grand nombre d’é- 
glises érigées au vrai Dieu , et des chrétiens 
très-ferveus. La religion fait ici chaque jour 
de uouveaux progrès; il semble même que 
le temps de la cou version de ce vaste em- 
pire soit enfin arrivé; et, pour peu que nous 
soyous aidés des fidèles d’Europe qui ont du 
zèle pour la propagation de la foi, tout est 
à espérer d’uue nation qui commence à goû- 
ter nos maximes saintes, et qui est touchée 
des exemples de vertu que donnent les nou- 
veaux fidèles. 

Pour moi , je vous avoue que je suis tou- 
ché de leur innocence et de leur ferveur. 
Plusieurs viennent, tous Jes dimanches, de 
huit à dix grandes lieues , pour assister aux 
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saints mystères. Ils s’assemblent en grand 
nombre tous les vendredis dans l’église, où 
ils récitent des prières en l’houneur de la 
Passion de Jcsus-Christ ; et ils ne se reti- 
rent qn’après s’être demandé pardon les uns 
aux au très des mauvais exemples qu’ils ont 
pu se donner. 

Vous ne sauriez croire toutes les indus- 
tries que le zèle fait imaginer aux nouveaux 
chrétiens pour la conversion des infidèles : 
j’en ai été mille fois surpris. 11 n’y a pas long- 
temps qu’un pauvre aveugle vint me prier 
de lui donner deux ou trois volumes. Je ne 
pouvois me figurer l’usage qu’il en jiouvoit 
faire ; c’étoit pour les donner à lire à douze 
infidèles qu’il avoit à demi instruits des mys- 
tères de notre religion. J’ai vu des eufaus 
Venir nous demander comment il falloit ré- 
pondre à certaines difficultés que leur fai- 
soient leurs parens idolâtres, et il est souvent 
arrivé que le fils a converti sa mère et tout 
le reste de sa famille. 

Cependant on ne peut disconvenir que 
les missionnaires qui travaillent à la conver- 
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siondeces peuples, u’y trouvent bien des 
obstacles difficiles à surmonter. Le mépris 
que les Chinois ont pour toutes les autres 
nations, en est un des plus grands, même 
parmi le peuple. Entêtés de leur pays , de 
leurs mœurs , de leurs coutumes et de leurs 
maximes , ils ne peuvent se persuader que 
ce qui n’est pas de la Chine mérite quelque 
attention. Quand nous leur avons montré 
l’extravagance de leur attachement aux ido* 
les 5 quand nous leur avons fait avouer que 
la religion chrétienne n’a rien que de grand, 
de saint, de solide, on diroit qu’ils sont 
prêts à l’embrasser : mais il s’en faut bien* 
Us nous répondent froidement : « Votre 
» religion n’est point dans nos livres ; c’est 
» une religion étrangère. Y-a-t-il quelque 
» chose de bon hors de la Chine, et quel- 
» que chose de vrai que nos savans aient 
)) ignoré? » 

Souvent ils nous demandent s’il y a des 
villes, des villages et des maisons en Euro- 
pe. J’eus un jour le plaisir d’être témoin de 
leur surprise et de leur embarras à la vue 
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d’uue mappemonde. Neuf ou dix lettres qui 
m’a voient prié de la leur faire voir, y cher- 
chèrent long-temps la Chine ; enfin ils pri- 
rent pour leur pays un des deux hémisphè- 
res, celui qui contient l’Europe, l’Asie et 
l’ Afrique 5 l’Amérique leur paroissoit en- 
core trop grande pour le reste de l’univers. 
Je les laissai quelque temps daus l’erreur, 
jusqu’à ce qu enfin un d’eux me demandât 
l’explication des lettres et des noms qui 
étoient sur la carte. Vous voyez l’Europe, 
lui dis-je, l’Afrique et l’Asie. Dans l’Asie 
voici la Perse, les Indes, la Tartarie. Ouest 
donc la Chine? s’écrièrent-ils tous. C’est 
daus ce petit coin de terre, leur répondis- 
je, et en voici les limites. Je ne saurois vous 
dire quel fut leur étonnement 1 , ils se regar- 
doient les uns les uns les autres , et se di- 
soient : Elle est bien petite. 

Quoique les Chinois soient bien éloignés 
d’atteindre à la perfection où l’on a porté 
les sciences et les arts en Europe, on ne ga- 
gnera jamais sur eux de rien faire à la ma- 
nière européenne. L’autorité de l’empereur 
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a été même nécessaire pour obliger les ar- 
chitectes chinois a bâtir sur un modèle eu- 
ropéen notre église, qui est dans son palais, 
encore làllut-il qu'il nommai un mandarin 
pour veillera l’exécution de ses ordres. 

Leurs vaisseaux sont assez mal construits : 
ils admirent la structure des nôtres 5 mais, 
quand on les exhorte à limiter, ils sont tout 
su 1 pris qu on leur en lasse même la propo- 
sition. « C’est la construction de la Chine, 

» nous répondent-ils. » — a. Mais elle ne 
» vaut rien , leur dit-on. » — « Nimporle; 

» des-làque c’est celle de l’empire, clic nous 
» suffit , et nous 11 y pouvons rien changer. » 

Pour ce qui est de la langue du pays , je 
puis vous assurer qu’il n y a que pour Dieu 
qu’on peut se décider à l’apprendre. Voici 
cinq grands mois que j’emploie huit heures 
par jour à écrire des dictionnaires. Ce tra- 
vail m’a mis en état d’apprendre enfin à lire; 
et il y a quinze jours que j’ai ici un lettré 
avec qui je passe trois heures le matin et 
trois heures le soir à examiner des caractè- 
res chinois et à les épeler comme un enfant. 
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L'alphabel de la Chine a environ quarante* 
cinq mille lettres : je parle des lettres d’usa- 
ge; car on en compte en tout jusqu’à 
soixante mille. Je ne laisse pas d’en savoir 
?ssez pour prêcher, catéchiser et confesser. 

La conversion des grands , et surtout des 
mandarins , est plus difficile que celle du 
peuple. Comme ils vivent la plupart d’exac- 
tions et d’in justices , et que d’ailleurs il leur 
est permis d’avoir autant de femmes qu’ils 
en peuvent nourrir, ce sont autant de chaî- 
nes qu’il ne leur est pas aisé de rompre. 


Obstacles à la conversion des dames chinoises . 
( Fragment de U même lettre. ) 


Voici quelques coutumes relatives aux 
dames de la Chine, qui semblent mettre un 
obstacle insurmontable à leur conversion. 
Elles ne sortent jamais de la tnaison, ni ne 
reçoivent aucune visite dès hommes. G’esti 
une maxime fondamentale dans tout l’em- 
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pire, qu’une femme ne doit jamais paroî ire 
en public, ni se mêler des affaires du de- 
hors : aussi, pour les mettre dans la néces- 
sité d’observer celte maxime, leur a-t-on 
persuadé que la beauté consiste, non pas 
dans les traits du visage , mais dans la peti- 
tesse des pieds; en sorte que leur premier 
soin est de s’ôter à elles-mêmes le pouvoir 
de marcher : un enfant d’un mois a le pied 
plus grand qu’une dame de quarante ans. 

II arrive de là que les missionnaires ne 
peuvent instruire les dames chinoises ni 
par eux-mêmes ni par leurs catéchistes *, il 
faut qu’ils commencent par convertir le 
mari, afin que le raarilûi -même instruise 
sa femme , ou qu’il permette à quelque bon- 
ne chrétienne de venir dans son apparte- 
ment lui expliquer les mystères de la reli- 
gion. 

D’ailleurs, quoiqu’elles soient converties, 
elles ne peuvent se trouver à l’église avec 
les hommes : tout ce qu’on a pu obtenir 
jusqu’ici c’est de les assembler six ou sept 
fois l’année , ou dans une église particuliè- 
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re, ou dans la maison de quelque chrétien , 
pour les faire participer aux sacretnens : 
c’est dans ces assemblées que l’on confère 
le baptême à celles qui y sont disposées. 

Il faut ajouter à ce que je viens de dire, 
que les dames chinoises ne parlent que le 
jargon de leur province : ainsi elles ont bien 
de la peine à se faire entendre des mission- 
naires , dont quelques-uns ne savent que la 
langue mandarine. On tâche, autant qu’on 
le peut , de remédier à cet inconvénient. Je 
me souviens d’un expédient que trouva la 
femme d’un mandarin , peu de jours après 
mon arrivée à Soutcheou - Fou. Comme 
elle ne pouvoit être entendue du mission- 
naire, à qui elle vouloitse confesser, elle fit 
venir son fils aîné, et lui découvrit ses pé- 
chés , afin qu’il en fît le détail au confesseur, 
et qu’il lui redît ensuite les avis et les ins- 
tructions qu’elle en auroit reçns. Trouve- 
roit-on en Europe un pareil exemple de 
simplicité et de ferveur? 
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Missionnaires présentés à l'empereur de la Chine. 

De la ville de Péking , capitale de cet empire. 

[ Fragment d'une Ictlr# du père Fontenay , 1 703. ) 

Nous arrivâmes à Péking le 7 février 
1688. Toute la cour étoil alors en deuil , à 
cause de la mort de l’impératrice, aïeule de 
l’empereur. Lorsque le temps de ce deuil 
fut expiré , ce prince envoya demander nos 
noms, et s’informa de nos talens et de notre 
capacité. La paix dont jouissoit alors son 
empire , par ses soins , depuis les deux der- 
niers voyages qu’il avoit faits en Tarlarie, 
nous donna occasion de répondre , entr’au- 
tres choses , que l’on admiroit en France son 
esprit et sa conduite, et que l’on y estimoit 
extrêmement sa valeur et sa magnificence. 
11 s’informa de l’âge du roi , des guerres qu’il 
avoit soutenues , et de la manière dont il 
gouvernoit ses étals. L’officier qui parloitde 
l’empereur , nous dit que, quoique son maî- 
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tre ne nous connût pas encore, il avoit dé- 
jà néanmoins pour nous la même bienveil- 
lance que pour les autres pères; qu'il regnr- 
doit le courage avec lequel nous avions 
quitté nos parens et notre patrie, pourveuir 
à l’extrémité du monde prêcher l’Evangile, 
comme une preuve sensible de la vérité de 
notre religion. Le prince n’en demeura pas 
là, il nous fit l’honneur un jour de nous en- 
voyer de son thé et du meilleur vin de sa 
table. 

C’étoit au tribunal des rites à nous pré- 
senter à l’empereur, parce que c’éloit ce 
tribunal qvti avoit reçu l’ordre de nous faire 
venir à la cour. Nous vîmes donc ce redou- 
table tribupal , où , quelques années aupara- 
vant, tous les missionnaires avoient paru 
chargés de chaînes. Il n’a voit rien de grand 
ni de magnifique pour le lieu. Les manda- 
rins, assis sur une estrade, nous reçurent 
avec honneur, et nous parlèrent après nous 
avoir fait asseoir. Le premier président , qui 
étoit un Tarlare , avant reçu les ordres de 
l’empereur, nous dit que ce prince souhai- 
u. 4* 
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toit nous voir le lendemain , et que le supé- 
rieur de notre maison nous présenteroit. 

Ce fut donc le 21 mars x 688 que nous 
eûmes l’honneur de saluer l’empereur. Ce 
grand prince nous témoigna beaucoup de 
bonté , et , après nous avoir fait un reproch 
obligeant de ce que nous ne voulions pas 
tous demeurer à sa cour, il nous déclara 
qu’il retenoit à son service les PP. Gerbillon 
et Bouvet, et qu’il pernxettoit aux autres 
d’aller dans les provinces prêcher noire sainte 
religion ; il nous fit ensuite servir du thé et 
nous envoya cent pistoles : ce qui parut aux 
Chinois une gratification extraordinaire. 
Après cette visite nous ne songeâmes plus 
qu’à nous rendre dans les provinces , pour 
y travailler à la conversion des infidèles. 
Mais , avant de quitter Péking , nous fûmes 
bien aises de voir ce qu’il y a de plus curieux 
dans cette ville si fameuse. 

Péking est composé de deux villes. La 
première , au milieu de laquelle est le palais 
de l’empereur, s’appelle la ville des Tartares , 
et la seconde , la ville des Chinois. Elles 
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sont jointes l’une à l’autre et ont chacune 
quatre lieues de tour. 11 y a une si grande 
multitude de peuple et tant d’embarras , 
que Ton a peine à marcher dans les rues, 
quoiqu’elles soient très-larges et que les 
femmes n’y paroissent point. 

Nous allâmes voir la fameuse cloche de 
■Péking, qui pèse cent milliers, si ce que 
l’on nous dit est vrai. La forme en est cylindri- 
que , et elle a dix pieds de diamètre. Sa hau- 
teur contient une fois et Hernie sa largeur , 
selon les proportions ordinaires de la Chine. 
.Elle est élevée sur un massif de briques et 
de pierres de figure carrée , et couverte seu- 
lement d’un toit de nattes , depuis que celui 
de bois a été brillé. 

Nous vîmes aussi l’observatoire et tous les 
.instrumens de bronze , qui sont beaux et di- 
gnes de la magnificence de l’empereur ; mais 
je ne sais s’ils sont assez justes pour faire des 
.observations exactes, parce qu’ils sont à pin- 
nules , que les divisions en paroissent inéga- 
les à l’œil , et que les lignes transversales ne 
se joignent pas en plusieurs endroits. 


Digitized by Google 



9 2 

Les portes de la ville ont quelque chose 
de plus grand et de plus magnifique que les 
nôtres; elles sont extrêmement élevées , et 
enferment une grande cour carrée, envi- 
ronnée de murailles, sur lesquelles on a büti 
de beaux salons, tant du côté de la campa- 
gne que du éôté de la ville. Les murailles de 
Péking sont de briques, hautes d’environ 
quarante pieds, flanquées, de vingt en vingt 
toises, de tours carrées, fort bien entrete- 
nues. Il y a de grandes rampes en quelques 
endroits, afin que la cavalerie puissey mon ter. 

Après seize jours de marche , nous arri- 
vâmes, le 14 avril 1688, à Kiam-Tchéou , 
ville du second ordre de la province de 
Chansi. La route depuis Péking jusqu’à celle 
province est une des plus agréables que j’aie 
vues. On passe par neuf ou dix villes , entre 
autres par celle de Paotim-Fou , qui est le 
séjour du vice-roi. Tout le pays est plat et 
cultivé, le chemin uni, et en plusieurs en- 
droits bordé d’arbres, avec des murailles, 
pour couvrir et garantir les campagnes. 
C’est uu passage continuel d’hommes, de 


Digitized by Google 



93 

charrettes et de bêtes de charge. Dans l'es- 
pace d’une lieue on rencontre deux ou trois 
villages, sans compter ceux que l’on voit des 
deux cotés , à perte de vue , dans la campa- 
gne. Il y a sur les rivières de beaux ponts à 
plusieurs arches. Le plus considérable se 
trouve à trois lieues de Péking; les garde- 
fous en sont de marbre ; on compte de cha- 
que côté cent quarante-huit poteaux, qui 
supportent des lionceaux en différentes alti- 
tudes , et aux extrémités on voit quatre élé- 
phans accroupis. 

Après que l’on a passé la rivière de Fuetn 
ho , qui est à l’orient de la ville de Kiam- 
Tchéou , on trouve , pendant six lieues , un 
pays plat , couvert d’arbres et fort bien cul- 
tivé , avec un grand nombre de villages de 
tous côtés , et terminé à l’horizon par une 
chaîne de hautes montagnes. On passe par 
deux villes du troisième ordre, et l’on entre 
ensuite dans des montagnes, où, en cinq 
jours de marche , je fis quarante lieues. Je 
montai presque toujours, et souvent avec 
peine. Ces montagnes , dans l’endroit où je 
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les ai traversées , étoient quelquefois stériles ; 
mais le plus souvent elles étoient de bonne 
terre et cultivées jusqu’au bord des préci- 
pices. On y trouve quelquefois des plaines 
de trois ou quatre lieues, environnées de 
collines et d’autres montagnes ; de sorte que 
l’on croiroit être dans un bon pays. J’ai vu 
quelques-unes de ces montagnes coupées en 
terrasses depuis le bas jusqu’au sommet. 
Quand les montagnes sont pierreuses , les 
Chinois en détachent des pierres et eû font 
de petites murailles pour soutenir les Serras- 
ses ; ils aplanissent ensuite la bonne terre 
et y sèment du grain. C’est uue entreprise 
infinie, qui fait voir combien ce peuple est 
laborieux. Je n’ai vu qu’une ville du troisiè- 
me ordre dans ces montagnes ; mais partout 
j’ai trouvé beaucoup de villages et de ha- 
meaux. J’y ai vu de la faïence comme la nô- 
tre : on y fabrique en plusieurs endroits de 
la poterie , qui se transporte dans les villes 
et dans les provinces voisines. Je me trouvai 
un jour dans un chemin étroit et profond , 
où il se fit en peu de temps un grand em- 
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barras de charrettes. Je crus qu’on alloit 
s’emporter, s’entre-dire des iujures et peut- 
être se battre , comme cela arrive souvent 
en Europe ; mais je fus bien surpris de voir 
des gens qui se saluoient et se parloient avec 
douceur, comme s’ils se fussent connus et 
aimés, et qui ensuite s’enlr’aidoient mutuel- 
lement à se débarrasser. , 

Lorsqu’on parvient à la fin de cSr mon- 
tagnes , dont la descente est fort rude , quoi- 
que taillée dans le roc , on découvre la pro- 
vince de Honam et le Hoam-Ho, c’est-à 
dire, le fleuve jaune, qui serpente fort 
loin dans la plaine. Je fis quatre-vingts lieues 
dans celte province , en marchant toujours 
dans un pays plat , mais si bien cultivé qu’il 
n’y avoit pas un pouce de terre de perdu. 
Je ne passai que par sept villes -, mais je dé- 
couvris de tous côtés , soit dans le chemin , 
soit dans les campagnes , un si grand nom- 
bre de bourgs et de villages , que je crois 
que le Honam est une des plus belles pro- 
vinces de la Chine. 
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De la province et de la ville de Nankin g. T r oyage 
de l'empereur de la Chine. 

( Fragment de la mène lettre. ) 

De la province de Honam , on entre dans 
celle de Nanking , ou l’on marche pendant 
environ soixante lieues avant d’arriver à la 
capitale. Celte dernière province n’est , ni si 
belle , ni si peuplée de ce côlé-là que du côté 
du midi. Après avoir traversé quatre villes , 
je vins à Pou-Kéou , petite place entourée 
de bonnes murailles et située sur le Riant. 
Ce grand fleuve, qui traverse toute la Chine 
d’occident en orient , et qui la sépare en 
deux parties à peu près égales, dont l’une 
renferme les provinces du nord , et l’autre 
celles du sud, porte l’abondance partout, 
par la facilité qu’il offre à la navigation en 
tout temps et pour toutes sortes de barques. 
Ce fleuve a près d’une lieue de largeur de- 
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vaut Pou-Kéou , et en plusieurs endroits 
plus de deux cents pieds de profondeur. 

La ville de Nuuking n’est pas sur le Iviara, 
mais à deux ou trois lieues dans les terres ; 

' on peut s’y rendre par plusieurs canaux qui 
sont couverts de bateaux , parmi lesquels il 
y a un grand nombre de barques impériales, 
qui ne le cèdent point aux vaisseaux pour la 
grandeur : elles sont très-propres, vernissées 
en dehors, et dorées en dedans; et elles ren- 
ferment des salles et des chambres très-bien 
meublées , pour les mandarins qui viennent 
à la cour, ou qui sont obligés de faire quel- 
ques voyages dans les provinces. 

Au reste , Nanking ne s’appelle plus de ce 
nom, qui signifie en chinois la cour du sud, 
comme Péking signifie la cour du nord. 
Quand les six grands tribunaux de l’empire 
se partageoient entre ces deux villes, ou les 
appeloit cours ; mais présentement qu’ils 
sont tous réunis à Péking, l’empereur a 
donné le nom de Kiam-Nim à la ville de 
Nanking. On ne laisse pas cependant de l’ap- 
peler de son ancien nom dans le discours ; 
n. 5 
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mais on ne le souffriroit pas dans les acies 
publics. 

J’arrivai à Nanking , le 3 1 mai 1688 , et 
j’y demeurai plus de deux ans. Durant ce 
temps-là, j’allai voir la fameuse chrétienté 
de Cham-Haï. Elle est proche de la mer 
orientale, à huit journées de Nanking, quoi- 
qu’elle soit de la meme province. Celte flo- 
rissante église doit sou commencement à un 
savant Chinois , qui , par sa conversion , at- 
tira une infinité de gens au christianisme. 

Au commencement de l’année 1689, 
l’empereur fit un voyage dans les provinces 
du midi. La veille de son arrivée à Nanking, 
nous allâmes , le P. Gabiani et moi , à deux 
lieues de la ville , sur la route qu’il devoit 
tenir ; nous passâmes la nuit dans un village 
où il y avoit soixante chrétiens de la même 
famille. Le lendemain, nous vîmes passer 
l’empereur , qui eut la bonté de s’arrêter et 
de nous parler de la manière du monde la 
plus obligeante. Il éloit à cheval, suivi de 
ses gardes-du-corps et de deux à trois mille 
cavaliers. La ville le vint recevoir avec des 
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étendards , des drapeaux de soie , des dais , 
des parasols el d’aulres ornemens sans nom- 
bre. De vingt pas en vingt pas, on avoit 
élevé dans les rues des arcs dç triomphe , re- 
vêtus de brocards et ornés de festons, de ru- 
bans , de houppes de soie , sous lesquels il 
passoit. Il y avoit dans les rues un peuple in- 
fini , mais dans un si grand respect et dans 
un silence si profond , que l’on n’entendoit 
pas le moindre bruit. L’empereur avoit ré- 
solu de partir dès le lendemain. Tous les 
mandarins l’ayant supplié de demeurer quel- 
ques jours, il ne voulut pas les écouter; 
mais le peuple étant venu ensuite demander 
la même grâce , l’empereur la lui accorda et 
demeura trois jours à Nanking. 

Pendant son séjour dans cette ville , nous 
allâmes tous les jours au palais , et il nous fit 
l’honneur d’envoyer aussi tous les jours chez 
nous un ou deux gentilshommes de sa cham- 
bre. Il me fit demander si l’on voyoit à Nan- 
king le Canopus ; c’est une belle étoile du 
sud que les Chinois appellent Lao-gin-Sing, 
l’étoile des vieillards ou des gens qui vivent 
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long-temps. Comme je lui répondis qu’elle 
paroissoit au commencement de la nuit , il 
se rendit un soir à l’ancien observatoire, uni- 
quement pour la voir. 

Ces bontés de l’emporeur nous firent 
beaucoup d’honneur, parce qu’il nous les 
témoignoit à la vue de toute la cour et des 
premiers mandarins * des provinces voisines , 
qui s’en retournoient ensuite dans leurs gou- 
Yernemens, prévenus en faveur de notre 
sainte loi et des missionnaires qui la prê- 
chent. Il partit deNankiug le 22 mars, pour 
s’en retourner à Péking. Comme notre de- 
voir nous obligeoit de l’accompagner pen- 
dant quelques jours, nous fîmes environ 
trente lieues à sa suite ; après quoi nous l’at- 
tendîmes au bord d’une rivière. 11 nous aper- 
çut et eut la bonté de faire approcher notre 
canot , que sa barque traîna pendant plus de 
deux lieues. Il étoit assis sur une estrade : il 
lut d’abord notre cheou-puen , c’est-à-dire, 

* Les mandarins en Chine sont de grands officiers, des 
gouverneurs de province , des pre'sidens des tribunaux, 
'des chefs du palais impérial j il y eu a de diflerens ordres. 
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le remercîment que nous lui faisions par 
écrit , selon la coutume de la Chine. Ce re- 
mercîment éloit écrit en caractères fort pe- 
tits. C’est ainsi que les inférieurs en usent à 
la Chine à l’égard de leurs supérieurs : plus 
la dignité des supérieurs est élevée , plus les 
caractères dont leurs inférieurs se servent 
pour leur écrire doivent être menus et déliés. 

Ce grand monarque nous traita dans celle 
dernière visite avec beaucoup de familiarité ; 
il nous demanda comment nous avions 
passé le Kiam , et s’il trouveroit sur la roule 
quelques-unes de nos églises. Il nous mon- 
tra lui-même les livres qu’il avoit avec lui , 
et donua en notre présence divers ordres aux 
mandarins qu’il avoit appelés. Après avoir 
fait mettre dans notre canot du pain de sa 
table et quantité d’autres provisions, il nous 
renvoya comblés d’honneur. 
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Application de l'empereur de la Chine à s'ins- 
truire des sciences de l'Europe. 


( Fragment de la même lettre. ) 


Ce prince, voyant tout son empire dans 
une profonde paix , résolut , ou pour se di- 
vertir , ou pour s’occuper , d’apprendre les 
scieuces de l’Europe. Il choisit lui-même 
l’arithmétique , les élémens d’Euclide , la 
géométrie pratique et la philosophie. Les 
PP. Thomas, Gerbillon et Bouvet eurent 
ordre de composer des traités sur ces matiè- 
res. Le premier eut pour son partage l’arith- 
métique ; et les deux autres, les élémens d’Eu- 
clide et la géométrie. Us composoient leurs 
démonstrations en tartare : ceux qu’on leur 
avoit donnés pour maîtres en celte langue 
les revoyoient avec eux -, et si quelque mot 
leur paroissoit obscur ou impropre , ils en 
subslituoient un autre à la place. Les pères 
présentoient et expliquoient ces démonstra- 
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lions à l’empereur , qui, comprenant facile- 
ment tout ce qu’on lui enseignoit, admiroit 
de plus en plus la solidité de nos sciences , et 
s’y appliquoit avec une nouvelle ardeur. 

Us alloient tous les jours au palais , et pas- 
soieut deux heures le matin et deux heures 
le soir avec l’empereur : il les faisoit ordi- 
nairement monter sur son estrade, et les 
obligeoit de s’asseoir à ses côtes pour lui 
montrer les figures et les lui expliquer avec 
plus de facilité. 

Le plaisir qu’il prit aux premières leçons 
fut si grand , que, lors même qu’il alloit à 
une de ses maisons de plaisance, à deux 
lieues de Péking , il n’interrompoit pas son 
travail. Les pères étoient obligés d’y aller 
tous les jours , quelque temps qu’il fît. Ils 
partaient de Péking, dès quatre heures du 
matin , et ne revenôient qu’au commence- 
ment de la nuit. A peine étoient-ils de re- 
tour, qu’il falloit se remettre au travail, et 
passer souvent une partie de la nuit pour 
préparer la leçon du lendemain. La fatigue 
extrême que ces voyages continuels et ces 
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veilles leur causoient , les accabloit quelque- 
fois ; mais le désir de contenter l’empereur, 
et de le rendre favorable à notre sainte reli- 
gion , lès soulenoit , et adoucissoit toutes 
leurs peines. Quand ils s’étoient retirés , l’em- 
pereur ne demeuroit pas oisif, ilrépétoit eu 
son particulier ce qu’on venoit de lui expli- 
quer , il relisoit les démonstrations, il faisoit 
venir quelques-uns des princes ses enfans 
pour les leur expliquer lui-même*, et il ne se 
donnoit aucun repos qu’il ne sut parfaite- 
ment ce qu’il avoit envie d’apprendre. 

L’empereur continua cette étude pen- 
dant quatre ou cinq ans avec la même assi- 
duité , sans rien diminuer de son applica- 
tion aux affaires , et sans manquer un seul 
jour à donner audience aux grands officiers 
de sa maison , et aux cours souveraines. 11 
ne s’arrêtoit pas à la seule spéculation , il y 
joignoit la pratique : ce qui lui rendoit l’é- 
tude agréable , et lui faisoit parfaitement 
comprendre ce qu’on lui enseignoit. 

Il nivela lui - même pendant trois ou 
quatre lieues la pente d’une rivière. 11 me- 
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suroit quelquefois géométriquement la dis- 
tance des lieux , la hauteur des montagnes , 
la largeur des rivières et des étangs , pre- 
nant ses stations, pointant ses instrumens 
dans toutes les formes et faisant exacte- 
ment son calcul. Ensuite il faisoit mesurer 
ces distances ; et il éloit charmé quand il 
voyoit que ce qu’il avoit trouvé par le calcul 
s’accominodoit parfaitement à ce qu’on avoit 
mesuré. Les seigneurs de sa cour qui étoient 
présens ne manquoient pas de lui en mar- 
quer de l’admiration : il recevoit avec plaisir 
leurs applaudissemens ; mais il les tournoit 
presque toujours à l’éloge des sciences d’Eu- 
rope, et des maîtres qui les luienseignoient. 
L’empereur s’occupoit ainsi , et vivoit avec 
les missionnaires dans une familiarité qui 
n est pas ordinaire aux princes de la Cliine. 


t 
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Manière de vivre et de se vitir que doivent adopter 
les missionnaires à la Chine. 

( Fragment d’une autre lettre du P. de Fontenay. ) 

Nos premiers missionnaires, au commen- 
cement qu’ils vinrent à la Chine, avoient 
assez d’envie d’y porter , comme dans nos 
autres missions, des habits pauvres et qui 
marquassent leur détachement du monde. 
L’illustre Grégoire Lopez , évêque de Ba- 
silée , entr’autres , m’a souvent dit que le 
P. Mathieu Ricci , fondateur de cette mis- 
sion , vécut ainsi pendant les premières an- 
nées, et qu’il demeura sept ans avec les 
bonzes, portant un habit peu différent du 
leur, et vivant très-pauvrement. Les bonzes 
l’aimoient tous , à cause de sa douceur et 
de sa modestie ; ils honoroient sa vertu. 11 
apprit d’eux la langue et les caractères chi- 
nois ; mais durant ce temps - là il ne con- 
vertit presque personne. Les scteuc.ee < j'Eu- 
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rope étant alors nouvelles à la Chine, quel- 
ques mandarins eurent avec le temps la cu- 
riosité de le 'oir. 11 leur plut , parce qu’il 
avoit un air respectueux et insinuant : quel- 
ques-uns, satisfaits de sa capacité, le prirent 
eu affection , et commencèrent à lui parler 
plus souvent. Ayant appris de lui dans la 
conversation le grand motif de sa venue , 
qui éloit de prêcher à la Chine la loi de 
Dieu , dont il leur expliqua les principales 
vérités , ils louèrent son dessein : mais ce 
furent eux qui lui conseillèrent de changer 
de manière : « Dans l’état où vous êtes , lui 
disoient-ils, peu de gens Vous écouteront j 
on ne vous souffrira pas même long- temps 
à la Chine. Puisque vous êtes savant , vivez 
comme nos savons ; alors vous pourrez parler 
à tout le monde. Les mandarins, accou- 
tumés à considérer les geus de lettres , vous 
considéreront aussi 5 ils recevront vos visi- 
tes ^ le peuple, vuus voyant honoré par eux, 
vous respectera, et écoutera vos instructions 
avec joie ». 

Le P. Ricci , qui avoit déjà éprouvé que 


Digitized by Google 



io8 

tout ce qu’ils disoient étoit vrai , après avoir 
prié Dieu et consulté ses supérieurs , suivit 
le conseil des mandarins. 

Cinquante ans après, lorsque nos mis- 
sionnaires avoient déjà formé une chrétienté 
nombreuse, les religieux de Saint-François 
et de Saint - Dominique passèrent des Phi- 
lippines à la Chine ; mais , soit qu’ils ne sus- 
sent pas le chemin que nous avions pris , 
ou qu'ils crussent mieux faire en portant 
leur habit de religion , ils allèrent ainsi , 
le crucifix à la main , prêcher la foi dans 
les rues. Ils eurent le mérite de souffrir 
beaucoup , d’être battus , emprisonnés , et 
renvoyés dans leur pays ; iiuais ils n’eurent 
pas la consolation de faire le bien qu’ils 
avoient espéré. Us l’éprouvèrent si souvent , 
et toujours au préjudice de leur principal 
dessein , que , d’un avis commun , et par 
des ordres réitérés de leurs supérieurs gé- 
néraux, ils se déterminèrent enfin à rha- 
biller et à vivre comme nous. 

Il n’y a que deux ans que nous avons 
encore vu trois ou quatre religieux , arrivés 
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d’Italie , qui vouloient revenir à ces pre- 
mières manières, et porter leur habit pauvre 
et grossier , comme ils font en Europe. 
Leurs confrères furent les premiers à s’op- 
poser à celte résolution. L’évêque de Pé- 
king, religieux de leur ordre, les fit changer 
deux ans après , et les mit sur le pied des 
autres missionnaires. 

L’état des gens de lettres est donc celui 
que les missionnaires doivent prendre quand 
ils viennent à la Chine , et l’on ne sauroit en 
disconvenir après tant d’expériences. Si les 
Chinois nous regardent véritablement com- 
me des gens de lettres et des docteurs d’Eu- 
rope , noms honorables et qui conviennent à 
notre profession , et que nous prenions cet 
état , il faut par nécessité que nous en gar- 
dions toutes les bienséances, que nous ayons 
des habits de soie, et que nous nous ser- 
vions de chaises , comme eux , lorsque nous 
sortons de la maison , pour aller en visite. 

Quand même nous n’aurions pas celte 
raison particulière , il faudroit en user ainsi , 
pour se conformer à la coutume générale 
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du pays ; car les gens du commun portent 
tous dey liabils de sole , et vont en chaise 
quand ils veulent faire des visites. Cela ne 
passe point pour grandeur ni pour vanité 
parmi eux , mais pour une marque d’hon- 
neur à l’égard des personnes que l’on visite, 
et qu’on n’est pas dans la nécessité, ni d’une 
condition méprisable. En Europe , l’usage 
de la soie ne devroit être que pour les grands 
et pour les riches : ce sont ordinairement 
des habits de prix 5 il ne faut pas s’étonner 
s’ils ne conviennent pas à la pauvreté reli- 
gieuse : mais les gens du commun et les 
valets même , pour la plupart, mettent des 
habits de soie à la Chine. C’est sur ces idées 
et non sur celles que nous avons en France 
qu’il faut se régler, et que les personnes de 
piété doivent examiner nos missionnaires, 
de peur de croire qu’ils s’amollissent dans 
un pays où ils sont venus par le seul désir 
de vivre dans une grande perfection , et de 
souffrir beaucoup en travaillant pour éten- 
dre le règne de l’Evangile. 

Je n’ai parlé que par rapport aux i visites 5 
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cardans la maison , où les Chinois s’habillent 
comme ils veulent, les missionnaires vivent 
très-pauvrement , et ne se servent que des 
étoffes les plus communes ; ils vont à pied , 
lorsqu’ils parcourent les villages en faisant 
leurs missions* Quelques -uus même mar- 
chent à pied dans les villes en diverses oc- 
casions : ce qui peut avoir ses dangers pour 
la religion : car outre les railleries qu’ils 
s’attirent, et qui certainement ne disposent 
pas les Chinois à les écouter , ils doivent se 
souvenir que les missionnaires ne sont que 
tolérés à la Chine , et qu’ils ne doivent se 
montrer que rarement en public , de peur 
que les mandarins , choqués de les voir en 
si grand nombre, ou même de les voir sou- 
vent, ne se mettent dans l’esprit qu’ils sont 
trop hardis, et qu’il faut en avertir la cour. 
Cette considération oblige les missionnaires 
à prendre de grandes précautions. J’avouerai, 
si l’on veut , que ce ne serait pas tout à fait 
la même chose si quelqu’un d’eux avoit 
reçu , comme les apôtres, le don des mi- 
racles } un missionnaire revêtu de ce pou- 
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voir , iroit à pied , le bourdon à la main , 
avec les habits qu’il voudrait, par toutes les 
villes de la Chine. Les peuples , attirés par 
le bruit de ses prodiges , accourraient en 
foule pour le voir et pour l’entendre; ils le 
respecteraient, ils seraient dociles à ses pa- 
roles ; ils admireraient sa pauvreté , parce 
qu’ils croiraient qu’il ne lient qu’à lui d’être 
riche. Mais quand il se trouverait un hom- 
me de ce caractère, il ne faut pas croire que 
les autres missionnaires , à qui Dieu ne don- 
nerait pas le même pouvoir, et qui cepen- 
dant voudraient tenir une pareille conduite, 
trouvassent dans les peuples le même respect 
et la même docilité à les écouter. 

Construction d’une église dans l’enceinte du palais 
de l’empereur de la Chine. 

i 

( Fragment d’une Icttreda père J. Artoax, *704. ) 

Ce fut au mois de janvier 1 69g , que l’em- 
pereur accorda au P. Gerbillon la permis- 
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sion de bâtir une église daus un grand em- 
placement qu’il nous avoil donné dans l’en- 
ceinte de sou palais. Quelque temps après, 
ce prince fit demander à tous les mission- 
naires de la cour s’ils ne vouloient pas contri- 
buer à la construction de cet édifice, comme 
à une bonne œuvre, à laquelle il vouloit 
aussi prendre part. Ensuite il fit distribuer 
à chacun cinquante écus d’or, donnant à 
entendre qu’il vouloit que cette somme y 
fût employée. II fournit encore une partie 
des matériaux, et nomma des mandarins 
pour présider aux ouvrages. On n’avoit que 
deux mille huit cents livres quand on creusa 
les Fondemens ; on comptoit pour le reste 
sur les fonds de la Providence ; et , par sa 
bonté infinie, elle ne nous a pas manqué. 

Quatre années entières ont été employées 
à bâtir et à orner cette église , une des plus 
belles et des plus régulières de tout l’orient. 
Je ne prétends pas ici en faire une descrip- 
tion exacte ; il me suffit d’en donner une 
légère idée. 

On entre d’abord dans une cour large de 
11. 5 * 
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quarante pieds, sur cinquante de long : elle 
est entre deux corps-de-logis bien propor- 
tionnés; ce sont deux grandes salles à la chi- 
noise ; l’une sert aux congrégations et aux 
instructions des catéchumènes , l’autre sert 
aux personnes qui nous rendent visite. On 
a exposé dans celte dernière le portrait du 
roi, de monseigneur, des princes de Fran- 
ce, du roi d’Espagne régnant, du roi d’An- 
gleterre et de plusieurs autres princes , avec 
des instrumens de mathématiques et de mu- 
sique. On y fait voir encore toutes les belles 
gravures que l’on a mises au jour, pour faire 
connoîlre à tout le monde la magnificence 
de la cour de France. Les Chinois considè- 
rent tout cela avec une extrême curiosité. 

C’est au bout de cette cour que l’église 
est bâtie. Elle a soixante-quinze pieds de 
longueur, trente-trois de largeur, et trente 
de hauteur. L’intérieur en est composé de 
deux ordres d’architecture. Chaque ordre a 
seize demi-colonnes couvertes d’un vernis 
Vert : les piédestaux de l’ordre inférieur sont 
de marbre : ceux de l’ordre supérieur sont 
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dorés, aussi-bien que les chapiteaux, les filets 
de la corniche , ceux de la frise , et de l’ar- 
chitrave. La frise paroît chargée d’ornemens 
qui ne sont que peints. Les autres membres 
du couronnement sont vernissés avec des 
teintes en dégradation, selon leurs différentes 
saillies. L’ordre supérieur est percé de douze 
grandes fenêtres en forme d’arc, six de cha- 
que côté qui éclairent parfaitement l’église. 

Le plafond est tout à fait peint : il est di- 
visé en trois parties ; le milieu représente un 
dôme tout ouvert, d’une riche architecture \ 
ce sont des colonnes de marbre qui suppor- 
tent un rang d’arcades surmonté d’une belle 
balustrade. Les colonnes sont elles-mêmes 
enchâssées dans une autre balustrade d’un 
beau dessin , avec des vases à fleurs fort bien 
placés : on voit au-dessus le Père Éternel assis 
dans les nues sur un groupe d’anges, et te- 
nant le monde en sa main. 

Nous avons beau dire aux Chinois que 
cela est peint sur un plan uni , ils ne peuvent 
se persuader que ces colonnes ne soient pas 
droites, comme elles le paroissent. 11 est vrai 
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que les jours y sont si bien ménagés à travers 
les arcades et les balustres, qu’il est aisé de 
s’y tromper. Celte pièce est de la main de 
M. Ghérardini, peintre italien . 

Aux deux côtés du dôme sont deux ovales 
dont les peintures sont très-riantes. Le ré- 
table est peint, de même que le plafond, et 
ses côtés sont une continuation de l'archi- 
tecture de leghse en perspective. C’est un 
plaisir de voir les Chinois s’avancer pour vi- 
siter cette partie de l’église qu’ils disent être 
derrière l’autel. Quand ils y sont arrivés, ils 
s’arrêtent, ils reculent un peu, ils revien- 
nent sur leurs pas , ils y appliquent les mains , 
pour découvrir si véritablement il n’y a ni 
élévations , ni enfoncemens. 

L’autel a une juste proportion : quand il 
est orné des riches présens de la libéralité 
de sa majesté , il paroît un autel érigé par un 
grand roi au seul maître des rois. 

Ce ne fut que vers la fin de l’année 1 704 , 
que cette église put s’ouvrir. On choisit un 
dimanche pour la cérémonie. Le P. Gri- 
maldi , visiteur de la compagnie , dans cette 


Digitized by Google 



ii7 

partie de l’orient, accompagné de plusieurs 
autres missionnaires de différentes nations, 
vint la bénir solennellement. Douze caté- 
chistes en surplis portoient la croix , les 
chandeliers, l’encensoir, etc. 5 deux prêtres 
avec lelole et le surplis marchoient à côté de 
l’officiant; les autres missionnaires sui voient 
deux à deux ; ensuite venoient en foule les 
fidèles que la dévotion avoit attirés. 

, La bénédiction achevée , tout le monde 
se prosterna devant l’autel : les PP. rangés 
dans le sanctuaire, et tous les chrétiens dans 
la nef, frappèrent plusieurs fois la terre du 
front. La messe fut ensuite célébrée avec 
diacre et sous-diacre , par le P. Gerbillon , 
qu’on peut regarder comme le fondateur de 
cette nouvelle église. Un grand nombre de 
fidèles y communièrent : on pria pour le roi 
très-chrétien ; et le P. Grimaldi fit à la fin 
de la messe un discours fort touchant. Enfin ’ 
la fête se termina par le baptême d’un grand 
nombre de catéchumènes. 

La messe se célébra la nuit de Noël avec 
la même solennité et avec le même con- 
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cours de fidèles. Si les iustrumeos chinois , 
qui avoient je ne sais quoi de champêtre , 
ne m’a voient fait ressouvenir que jétois dans 
une mission étrangère, j’aurois cru me trou- 
ver dans le cœur de la France, où la religion 
jouit d’une entière liberté. 


Exemple de vertu donné par un chrétien chinois. 

Un barbier, qui étoit chrétien, allant par 
les rues de Péking, selou la coutume du 
pays, avec un instrument de cordes nouées 
qui font du bruit en s’entrechoquant, pour 
avertir ceux qui veulent se faire raser, trouva 
une bourse où il y avoit vingt pièces d’or. Il 
regarde autour de lui si personne ne la ré- 
clament, jugeant quelle pouvoit appartenir 
à un cavalier qui marchoit quelques pas de- 
vant, il court, l’appelle et le joint. N’avez- 
vous rien perdu? lui demande-t-il. Le cava- 
lier fouille dans sa poche, et n’y trouvant 
plus de bourse : J’ai perdu , répondit-il tout 
interdit , vingt pièces d’or dans une bourse. 


Digitized by GoogI 



1 T 9 

N’eft soyez point en peine , répond Je bar- 
bier ; la voici , rien n’y manque. Le cavalier 
la prit ; et, s’étant un peu remis de sa peur, 
il admira une si belle action dans un homme 
de la lie du peuple. Qui êtes-vous ? demanda 
le cavalier ; comment vous appelez-vous ? 
d’où êtes-vous? Il importe peu, répond le 
barbier, que vous sachiez qui je suis, com- 
ment je m’appelle et d’où je suis; il suffit de 
vous dire que je suis chrétien, et un de ceux 
qui font profession de la sainte loi. Elle dé- 
fend non-seulement de voler ce qui se cache 
dans la maison , mais encore de retenir ce 
que l’on trouve par hasard , quand on peut 
savoir à qui cela appartient. Le cavalier fut 
si touché de la pureté de cette morale, qu’il 
se rendit sur-le-champ à l’église des chré- 
tiens, pour se faire instruire des mystères de 
la religion. Un des PP. qui sont à la cour 
raconta à l’empereur celte histoire dans tou- 
tes ses circonstances , et en prit occasion de 
faire sentir à ce prince la sainteté de la loi 
chrétienne. 
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De la ville de King-te-Dching , où se fabrique 
toute la porcelaine de la Chine. 

( Fragment d'une lettre du père Dentrecolle* , i jia. ) 


C’est le bourg de King-tc-Tching qui a 
l’honneur de donner de la porcélaine à tou- 
tes les parties du monde, même au Japon, 
qui en vient acheter à la Chine. 11 ne lui 
manque qu’une enceinte de murailles pour 
avoir le nom de ville, et pour être compa- 
ré aux villes même de la Chine les plus 
vastes et les plus peuplées. Ou y compte dix- 
huit mille familles. 11 y a de gros marchands 
dont le logement occupe un vaste espace » 
et contient une multitude prodigieuse d’ou- 
vriers. Aussi l’on dit communément qu’il y 
a plus d’un million d’habitans, qu’il s’y con- 
somme chaque jour plus de dix mille char- 
ges de riz, et plus de mille cochons. Au 
reste, King-te-Tching a une grande lieue 
de longueur, sur les bords d’une belle riviè- 
re : les rues en sont tirées au cordeau, elles 
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se coupent et se croisent à certaine distance -, 
tout le terrain y est occupé : les maisons n’y 
sont même que trop serrées, et les rues trop 
étroites : en les traversant on croit être au 
milieu d’une foire : on entend de tous côtés 
les cris des portefaix qui se font faire pas- 
sage. On y voit un grand nombre de tem- 
ples d’idoles qui ont été bâtis à peu de frais. 
Quoique les vivres soient fort chers à King- 
te-Tchiug, ce bourg est le refuge d’une infi- 
nité de pauvres familles qui ne trouvent point 
à subsister dans les villes des environs, parce 
que les jeunes gens cl les personnes les moins 
robustes y trouvent aisément de l’emploi. 11 
n’y a pas même jusqu’aux aveugles et aux 
estropiés qui n’y gagnent leur vie à broyer les 
couleurs. 

Ou compte plus de trois mille fourneaux 
à porcelaine dans le bou rg de Kin g-le-T ching. 
11 n’est pas rare d’y voir des incendies; et il 
y a peu de temps qu’il y eut huit cents mai- 
sous de brûlées. Elles ont du elre bientôt 
rétablies, à en juger par la multitude des 
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charpentiers et des maçons qui travaillent 
dans le quartier. 

Ring-te-Tching est situé dans une plaine 
environnée de hautes montagnes , d’où sor- 
tent deux rivières qui se réunissent. L’une 
est assez petite 5 mais l’autre est fort grande , 
et forme un beau port de près d’une lieue, 
dans un vaste bassin où elle perd beaucoup 
de sa rapidité. On voit quelquefois dans ce 
vaste espace jusqu’à deux ou trois rangs de 
barques à la suite les unes des autres ; tel est 
le spectacle qui se présente à la vue, lors- 
qu’on entre par une des gorges dans le port. 
Des tourbillons de flamme et de fumée, qui 
s’élèvent en différens endroits, font d’abord 
remarquer l’étendue , la profondeur et les 
contours de Ring-le-Tching. A l’entrée de 
la nuit, on croit voir une vaste ville toute en 
feu , ou bien une grande fournaise à plu- 
sieurs soupiraux. 
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Des productions de la Chine. 

( Fragment d'une lettre du père Laurèati , 1714- ) 

La Chine est fertile en toutes sortes de 

\ 

grains. Elle produit du froment, de l’orge, 
du millet , du seigle , et du riz , qui est la 
nourriture la plus ordinaire des Chinois. 
Les légumes y sont si communs , qu’on les 
donne aux troupeaux. Il y a plusieurs sortes 
dé fruits, enlr’autres , des poirés, despommes, 
des coins, des citrons, des limons, des ligues 
appelées bananes , des cannes à sucre , des 
goyaves, des raisins, des citrouilles ,dc s con- 
combres, des noix , des prunes, des abricots, 
et des cocos ; mais on n’y voit ni olives ci 
amandes. On sait la réputation que les oranges 
de la Chine se sont acquises en Europe ; eh 
bien ! elles sont ici aussi communes que les 
pommes en Normandie, et à si bas prix, que 
pour dix sous on en a la charge d’un cheval. 
De tous les fruits qui nous soûl incoi n îs , 
et qui sont communs en ce pays , le manglc 
et le litchy m’ont paru les meilleurs. Le 
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•mangle ravit par son odeur ; la chair en est 
jaune et pleine d’un suc si acide , que les ta- 
ches qu’il fait sont ineffaçables. Le litchy a 
le goût du raisin muscat ; il est de la gros- 
seur d’une prune ou d’une nèfle : l’écorce 
en est rude quoiqu’elle soit assez fine ; la 
chair en est ferme, et a la couleur d’un raisin 
dont on a ôté la pellicule j le noyau en est 
gros et noir : quand on ajfait sécher ce fruit , 
il a le goût du raisin sec. Les Chinois en con- 
servent toute l’année, le mêlent avec le thé , 
auquel ce fruit donne alors un petit goût 
d’aigreur fort agréable. 

On trouve communément dans toutes les 
provinces de la Chine, des grenades , desgre- 
nadilles, des ananas, des avogados, et autres 
fruits semblables , qui croissent dans toutes 
les Indes tant orientales qu’occidentales. 
Outre les fruits , la terre produit encore des 
herbes semblables aux nôtres , des laitues , des 
épinards , des choux , et toutes sortes de ra- 
cines. 

Les cannes à sucre se cultivent dans 
presque toutes les provinces méridionales , 
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et le sucre candi ne se vend que quatre sous 
la livre aux Européens ; c’est dire que les na*- 
lurels du pays l’achètent à meilleur marché; 

Le chêne est un arbre inconnu à la 
Chine ; mais on y trouve une espèce d’arbre 
que nous nommons arbre -de - fer , à cause 
de sa dureté , et qui remplace le chêne. 11 
y a des pins , des frênes , des ormeaux , des 
palmiers et des cèdres. Les Chinois regar- 
dent ce dernier arbre comme nous regar- 
dons le cyprès : c’est l’arbre fatal ; ils s’en 
servent pour inhumer les morts. 

L’arbre le plus commun et le plus utile 
est le bambou , dout les branches ressem- 
blent à des roseaux : c’est un bois dur et 
creux , qui a des nœuds comme le roseau. 
Les Chinois en font leurs lits* leurs tables, 
leurs chaises , des éventails , et mille autres 
ouvrages, qu’ils couvrent d’un beau vernis. 

On trouve ici plusieurs espèces de cire. 
Outre celle que forment les abeilles du suc 
des fleurs , il y en a une autre qui est beau- 
coup plus blanche , et qui répand une lu- 
mière plus claire et plus éclatante : elle est 
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l'ouvrage de certains petits vers qu’on élève 
sur des arbrisseaux , à peu près comme on 
élève les vers à soie. 

Les Chinois , à l’imitation de presque 
tous les peuples orientaux , usent de la 
feuille de béthel comme d’un remède sou- 
verain contre tous les maux de poitrine et 
d’estomac : l’arbrisseau qui porte cette feuille 
croît comme le lierre, et serpente autour 
des arbres. Cette feuille est d’une forme 
longue, ayant le bout pointu et s’élargissant 
vers la queue : la couleur en est d’un vert 
naissant. Les Chinois mâchent continuel- 
lement ces feuilles ; et ils prétendent que , 
mêlées avec de l’aréca , fruit qui ressemble 
à la noix muscade , elles fortifient les gen- 
cives, confortent le cerveau, chassent la 
bile , nourrissent les glandes de la gorge , 
et servent de préservatif contre l’asthme , 
maladie que la chaleur de ce climat rend 
fort commune dans les provinces méridio- 
nales. Ils portent le béthel et l’aréca dans 
des boîtes , et offrent ces feuilles à leurs 
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connoissances de la même manière que nous 
offrons le tabac. 

Le thé , qui est la boisson favorite des 
Chinois , s’appelle ici thèca. Ce 'sont les 
feuilles d’un arbuste qui ressemble au gre- 
nadier, mais dont l’odeur est plus agréa- 
ble , quoique le goût en soit plus amer. 
Le meilleur thé croît dans la province de 
Nanking. L’arbrisseau qui le produit s’é- 
tend en petites branches ; sa fleur tire sur le 
jaune , et a l’odeur de la violette : cette 
odeur est sensible lors même que la fleur 
est sèche. La première feuille naît et se 
cueille au printemps, parce qu’alors elle est 
plus molle et plus délicate ; on la fait sé- 
cher à petit feu dans un vase de grosse 
terre : on la roule ensuite sur les nattes 
couvertes de colon : on la transporte par 
tout l’empire dans des boîtes de plomb gar- 
nies d’osier et de roseaux. 

Au reste , il y a du thé plus ou moins 
estimé : celui que nous appelons impérial 
est le plus cher , et, à mon avis, le moins 
bon 5 ses feuilles sont plus larges , mais 


Digitized by Google 



128 

aussi elles sont plus amères que les feuille» 
de thé vert ordinaire. Il faut aussi remar- 
quer que les Chinois gardent pour eux le 
Uieilleur thé , et que celui que Ton porte 
en Europe, a souvent bouilli plus d’uue fois 
daus les théières chinoises ; ils prétendent 
de plus que l’on doit boire le thé sans sucre, 
surtout le vert : ceux qui y trouvent trop 
d’amertume, se contentent de mettre dan» 
leur bouche un morceau de sucre candi , 
qui suffit pour huit ou dix prises. J’ai 
éprouvé qu’en effet le thé pris en celle ma- 
nière, éloit beaucoup plus agréable et même 
plus sain. 


Manufactures de la Chine. 

( Fragment de la même lettre. ) 

Les Chinois ont plusieurs manufactures 
d 'étoffes de soie , comme de damas pour 
meubles et pour habits, d’étamines, de gros- 
de-Tour, appelé gourgouran , de taffetas, 
de salins unis et à fleurs, de lampas , etc. 
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Je ne veux pas comparer ces manufactures 
aux nôtres ; cependant leurs teintures sont 
infiniment meilleures, et leurs couleurs pri- 
mitives sont à l’épreuve de l’eau : je crois 
même que , si on vouloit faire travailler les 
ouvriers dans notre goût, et les payer à pro- 
portion de leur travail, ils ne seroient pas 
inférieurs à ceux de France. Mais on doit 
considérer que nous achetons plus cher en 
Europe la soie brute , qu’on ne paie à la 
Chine la soie mise en œuvre. 

Si l’histoire des Chinois est véritable , il 
paroît qu’ils ont inventé la manière d’élever 
les vers à soie deux mille ans avant la nais- 
sance de Jésus-Christ. Quoi qu’il en soit de 
cette question , il est certain que la pro- 
vince de Tche-Kiang fournit plus de soie 
que n’en produit toute l’Europe. Les vers 
la filent deux fois chaque année , et on la 
travaille dans les provinces de Péking , de 
Nanking et de Canton ; mais les soieries de 
Nanking sont préférables à celles de Canton r 
parce qu’elles paroissent plus douces et 
mieux travaillées , et que les ouvriers de 
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cette dernière province mêlent dans leurs 
étoffes une partie de soie crue et de filo- 
selle. 

Comme les Chinois n’ont ni lin ni chan- 
vre, leurs toiles, quoique très -fines, sont 
faites de fil de coton ou d’orties. Ils fabri- 

a 

quent aussi des draps fort légers , dont ils 
se servent en hiver , au lieu d’étoffes de 
soie. Dans les provinces du nord , ils dou- 
blent ces draps de peaux de bêtes , dont les 
Moscovites et les Tarlares font un grand 
commerce. 

L’usage de la porcelaine est général par 
toute la Chine ; mais la plus belle se fabri- 
que à King-te-Tching , gros bourg qui est 
aussi peuplé que les plus grandes villes de 
la Chine. On trouve dans la province de 
Nanking la matière dont on fait la porce- 
laine. La plus rare et la plus précieuse est 
la porcelaine jaune ; elle est réservée à l’em- 
pereur ; cette couleur, en quelqu’ouvrage 
que ce soit , est affectée au prince. 

Quoique le tabac ne soit pas à la Chine 
d’un usage aussi général qu’en Europe, elle 
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en produit néanmoins une très-grande quan- 
tité. On ne le réduit point en poudre, parce 
qu’on s’en sert pour fumer. On cueille les 
feuilles lorsqu’elles sont bien mûres , et on 
les carde à peu près comme on carde la lai- 
ne; on les met ensuite sous un pressoir, et 
on les foule de la même manière que nos 
tanneurs foulent les restes du tan pour en 
faire des mottes à brûler. 

Les ouvrages de venais que nous esti- 
mons tant en Europe , sont ici très-com- 
muns, et à un prix fort modique. Le vernis 
est un bitume ou une gomme qu’on tire de 
l’écorce d’un arbre qui ne croît qu’à la Chine 
et au Japon. Les Hollandais ont en vain 
tenté de transporter celte gomme en Eu- 
rope; elle perd sa vertu au bout de six mois. 
Toutes les tables et tous les meubles des 
Chinois sont enduits de ce vernis , qui est 
à l’épreuve de l’eau bouillante. 
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Alimens et cuisine des Chinois. 


( Fragment de la même lettre. 

Le riz est la nourriture la plus ordinaire 
des habitans de la Chine, et ils le préfèrent 
au pain. Ils n’épargnent rien dans leurs re- 
pas, et l’abondance y règne au défaut de la 
* propreté et de la délicatesse. Les vivres sont 
partout à très-grand marché, à moins qu’une 
mauvaise récolte du riz ne fasse renchérir les 
autres denrées» 

Outre la chair de pourceau , qui est la 
plus estimée et qtri est comme la base des 
meilleurs repas, on trouve des chèvres, des 
poules, des oies, des canards, des perdrix, 
des faisans, et quantité de gibier inconnu 
en Europe. Les Chinois exposent aussi dans 
leurs marchés de la chair de cheval , d’â- 
nesse et de chien : ce n’est pas qu’ils n’aient 
des buffles et des bœufs ; mais , dans la plu- 
part des provinces la superstition ou les 
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besoins de l'agriculture empêchent qu’on 
ne les tue. 

Voici à peu près la manière dont ils ap- 
prêtent leurs viandes. Ils tirent le suc d’une 
certaine quantité de chair de pourceau, de 
poule, de canard, de faisan, etc., et ils se 
servent de cette substance pour cuire les 
autres viandes; ils diversifient ces ragoûts 
par un mélange d’épiceries et d’herbes for- 
tes. On sert toutes les viandes, coupées par . 
morceaux, dans des jattes de porcelaine, et 
il est rare que l’on mette sur leurs tables 
des pièces entières , si ce n’est lorsqu’ils in- 
vitent quelques Européens dont ils veulent 
par courtoisie imiter les usages. Parmi les 
ragoûts , il en est quelques-uns dont on peut 
néanmoins se régaler : ce sont des nerfs de ' 
cerf et des nids d’oiseaux, accommodés d’une 
manière particulière. Ces nerfs sont exposés 
au soleil pendant l’été , et conservés avec de 
de la fleur de poivre et du macis. Lorsqu’on 
veut les apprêter, on les met dans l’eau de 
riz pour les amollir, et on les fait cuire dans 
du jus de chevreau , assaisonné de plusieurs 
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épices. Les nids d’oiseaux viennent du Ja- 
pon , el sont de la grosseur d’un œuf de poule. 
La matière en est inconnue , mais elle res- 
semble beaucoup à la mèche qu’on tire du 
sureau ou à la pâle filée de Gênes ou de Mi- 
lan. Le goût en seroit insipide, s’il n’éloit 
relevé par des épices qu’on y mêle : c’est le 
plat favori des Chinois. Ils font aussi une 
certaine pâte de riz qu’ils filent, et que nous 
appelons vermicelli de riz : ces trois mets 
sont, à mon avis , très -supportables. Les 
fleuves qui arrosent toutes les provinces de 
la Chine , les lacs , les étangs et la mer four- 
nissent abondamment toutes sortes de pois- 
sons. Les Chinois les font sécher et en font 
un très-grand commerce. 

Quoique les Chinois aient des brebis et 
des chèvres dont ils peuvent traire le lait, 
ils ne savent point néanmoins faire le beurre, 
dont Us ignorent absolument le goût cl l’u- 
sage. J’en ai fait enseigner la manière à un 
de nos jeunes néophytes par un matelot de 
la Basse-Bretagne ; mais il n’a point la cou- 
leur et la perfection du nôtre. Au lieu de 


Digitized by Google 



i35 

beurre, ils se servent de saindoux, ou d’une 
huile qu’ils tirent d’un fruit qui m’est tout 
a fait inconnu , et dont on n’a jamais pu me 
donner aucune connoissance. 


Des temples et des prêtres chinois nommés bonzes. 
( Fragment de la même lettre. ) 


Je ne crois pas que dans tout le reste de 
l’Asie la superstition ait érigé de si beaux 
temples que dans ce pays-ci. Les plus ma- 
gnifiques sont hors des villes , et l’on com- 
met aux bonzes qui les habitent le soin de 
les entretenir. Ces édifices ou pagodes sont 
plus ou moins grands, selon les richesses ou 
la dévotion de ceux qui les ont fondés. Ils 
sont ordinairement situés sur le penchant des 
montagnes. Quoique les montagnes soient 
arides, les bonzes entretiennent dans ces pa- 
godes un printemps éternel : ce sont de char- 
mantes solitudes. Tout y est pratiqué avec 
tant d’ordre que le goût le plus bizarre n’y 
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trouve rien à désirer, soit pour la fraîcheur, 
tjui est un agrément essentiel pour un cli- 
mat si chaud, soit pour la commodité. Les 
bonzes font couler les eaux des montagnes 
par plusieurs canaux , et ils les distribuent 
aux environs et dans l’intérieur de la pago- 
de , où il y a des bassins et des fontaines pour 
les recevoir : ils plantent des bosquets et des 
avenues d’arbres dont l’hiver semble respec- 
ter le feuillage. 

Quoique les bonzes qui desservent tîes 
temples se donnent pour les amis et les con- 
fidens des dieux, ils sont cependant fort mé- 
prisés à la Chine , et les peuples qui , dans 
leur idolâtrie, n’ont aucun système bien sui- 
vi , ne respectent pas plus la divinité que ses 
ministres. Ils sont tirés de la lie du peuple $ 
et lorsqu’ils ont amassé quelques sommes 
d’argent, ils achètent des esclaves dont ils 
font des disciples, qui deviennent leurs suc- 
cesseurs ; car il est bien rare qu’un Chinois 
un peu à son aise embrasse cette profession . 

Les bonzes ont des supérieurs et des di- 
guités parmi eux j et , pour être initié aux 
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mystères de leur secte, il faut passer par 
uo très- rude noviciat. Celui qui postule 
pour l’étal de bonze, est obligé de se laisser 
croître la barbe et les cheveux pendant un 
an, de porter une robe déchirée, et d’aller 
de porte en porte chanter les louanges des 
idoles auxquelles il se consacre. Il s’acquitte 
de ce devoir sans lever les yeux ; et la popu- 
lace , pour éprouver sa vocation ou pour l’en 
détourner, l’accable ordinairement de sar- 
casmes , d’injures , quelquefois même de 
coups de bâton i L’humble candidat souffre 
tout avec une patience qui mériteioit un 
plus noble objet. Il ne mange, pendant une 
année, aucune chose qui ait eu vie ; il est 
pâle, maigre, défiguré : si le sommeil, au- 
quel il résiste constamment , le surprend 
quelquefois , un compagnon impitoyable le 
réveille aussitôt ; en un mot , rien n’est com- 
parable aux tourmens qu on lui fait endurer. 

Lorsque le jour est arrivé où il doit pren- 
dre l’habit, les bonzes des pagodes voisines 
s’assemblent et se prosternent tous devant 1 
ridolej eurécitent à haute voix , comme en- 
n. 6 + 
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psalmodiant, des prières dont souvent ils 
ne comprennent pas le sens : ils ont autour 
du cou une espèce de chapelet dont les 
grains sont fort gros j ensuite ils entonnent 
je ne sais quels hymnes, et accompagnent 
leur chant du son de plusieurs petites clo- 
chettes. 

Cependant le novice, prosterné la face 
contre terre à l’entrée du temple, attend la 
fhi de ces cérémonies pour recevoir lhon- 
neur qu’on veut lui faire. Les bonzes le 
conduisent au pied de l’autel, et lui mettent 
une longue robe grise $ on lui met aussi sur 
la tête un bonnet de carton sans bord, dou- 
blé d’une toile grise ou noire, et la céré- 
monie finit par l’accolade. Le novice régale 
^ensuite tous les bonzes, et l’ivresse qui suc- 
cède à ce repas termine la fêle. 

Les bonzes sont obligés de garder la con- 
tinence 5 mais, malgré les punitions atta- 
chées au commerce des femmes, ils cher- 
chent sans cesse les occasions de satisfaire 
leurs passions, et, au défaut de femmes, 
ces scélérats recourent à d’autres objets pour 
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assouvir leur brutalité. Leur extérieur grave 
et composé cache souvent une âme noire , 
abandonnée à toutes sortes de vices. Ils sont 
' moins persuadés de l’existence de leurs ri- 
dicules divinités, que les Chinois mêmes 
qui ne se piquent pas d’une foi bien vive , 
ni d’une grande dévotion. Us n’afï’ectent une 
vie retirée et solitaire, que pour mieux sur- 
prendre la crédulité du vulgaire , laquelle 
est en effet leur unique ressource. 

.Lorsqu’ils se sont enrichis dans cette pro- 
fession, ils peuvent la quitter pour en em- 
brasser une autre ; mais le changement d’é- 
tat ne peut effacer la mauvaise réputation 
qu’ils ont acquise. 


Tremblement de terre arrivé à Péking et dans 
d'autres endroits de la Chine, en 1 720 . 

( Fragment d’une lettre du père Dentrecplles. ) 

TSov s ressentîmes, le 1 1 juin à neufheures 
trois quarts du matin, un tremblement de 
terre qui dura environ deux minutes ; ce 
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n’étoit là qae le prélude de ce qui devoit ar- 
river le lendemain. Les secousses recom- 
mencèrent vivement à sept heures et demie 
du soir, et continuèrent de même pendant 
l’espace d’environ six minutes : dans toute 
autre occasion, une minute passe vite, mais 
elle paroissoit bien longue dans la triste si- 
tuation où nous nous trouvions. Un ciel 
noir qui s’embrase çà et là par intervalles , 
et qui menace de tous côtés de lâcher la 
foudre, une mer dans sa plus implacable fu- 
reur, sont des spectacles bien moins ef- 
frayans que ces soudaines et irrégulières agi- 
tations de la terre : on ne sait alors où trou- 
ver un asile 5 le toit qui vous couvre va, ce 
semble, vous écraser; les murailles qui vous 
environnent semblent être sur le point de 
fondre sur vous; la terre qui vous porte est 
prête à vous engloutir : fuit- on un danger, 
on se jette dans un autre; on court à la 
mort par le désir même de sauver sa vie : 
c’est ce qui m'arriva. Je sortis de ma cham- 
bre avec précipitation , et il ne s’en fallut 
rien que je ne fusse enseveli sous les ruines 
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d’un batiment voisin , du moins fus- je enve- 
loppé d’un tourbillon de poussière, d’où je 
ne pus me tirer qu’à l’aide d’un valet qui me 
conduisit, comme il aurait fait un aveugle, 
dans une cour spacieuse qui est devant no- 
tre église. Je fus effrayé de voir cette masse 
énorme pencher de côté et d’autre , quoi- 
que les murailles aient en bas dk pieds et 
cinq en haut d’épaisseur. Les cloches nous 
auraient marqué par leurs sons irréguliers 
le redoublement des secousses, si l’on eût 
été en état d’y faire attention. On n’enten- 
doit dans toute la ville qu’un bruit confus 
de cris et de hurlemens , chacun craignant • 
pour soi une destinée semblable à celle de 
ses voisins, qu’on croyoit être accablés sous 
les ruines des édifices. Le calme revint en- 
fin, quoiqu’on ne laissât pas d’éprouver le 
reste delà nuit dix autres secousses, mais 
moins violentes que celles dont je viens de 
parler. On ne commença à se tranquilliser 
qu’au point du jour, lorsqu’on vit que le 
mal n’étoit pas aussi grand qu’on se l’étoit 
figuré : il n’y a guère eu que mille person- 
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nés écrasées dans Péking; comme les rues 
y sont la plupart fort larges, on pouvoit ai- 
sément se meure hors de la portée des ba- 
timens qui s’écrouloient. Nous avons eu 
vingt jours de suite, par intervalles, quel- 
ques légers tremblemens. Il y en a eu de 
semblables à cent lieues de Péking. Uu peu 
au-delà des premières montagnes, Chct- 
Tchin , lieu très- peuplé, d’un grand com- 
merce, et dont la triple enceinte de murail- 
les forme comme trois villes différentes, a 
été abîmé à la troisième secousse du grand 
tremblement que j’ai décrit. Dans un village 
. il s’est fait une large ouverture , par laquelle 
il y a de l’apparence que les exhalaisons sul- 
fureuses se sont évaporées. Dans celte même 
année, en Tartarie, à cent cinquante lieues 
d’ici , il s’est ouvert un volcan dans un val- 
lon entouré de montagnes. 
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De quelques usages en vigueur à la Chine. Détails. 

Un Chinois qui a peu de bien y va sou- 
vent à l’hôpital demander une petite fille , 
afin de l 'élever et de la donner pour épouse 
à son fils : par là il épargne l’argent qu’il 
lui faudroit fournir pour l’achat d’une fem- 
me -, d’ailleurs il se persuade qu’une fille 
qu’il a ainsi tirée de l’hôpital, lui sera plus 
soumise. Il est rare qu’avant le temps des 
noces il se passe rien contre la décence et 
l'honnêteté \ la mère , qui ne sort pas de la 
maison , a toujours sa petite bru sous ses 
yeux , outre que la pudeur qui règne à la 
Chipe parmi les personnes du sexe , seroit 
seule un rempart assuré contre toute appa- 
rence de désordre. Les riches qui n’ont pas 
d’enfant , feignent quelquefois que leur fem- 
me est enceinte, puis i!s vont la nuit cher- 
cher un enfant dans l’hôpital , qu’ils font 
passer pour leur propre fils. Ces enfans, 
lorsqu’ils éjtudient , ont le privilège de se 
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faire examiner , et de parvenir au degré de 
bachelier et de docteur 5 c’est uu droit qui 
ne s’accorde pas aux enfaus adoptifs : à la 
vérité, les païens du père putatif peuveuty 
mettre opposition , mais ils ne lé font pas 
toujours. 

Les Chinois gardent d’ordinaire chez eux 
leur cercueil , qui est tout prêt à les rece- 
voir quand lé moment de leur mort arri- 
vera , et ils ont une vraie complaisance à 
lè considérer. Ces cercueils sont fort épais 
et peuvent résister long-temps à l’air et à la 
pluie : il faut quelquefois quatre et même 
huit personnes pour porter un cercueil vide ; 
on en voit qui sont ciselés délicatement et 
tout couverts de vernis et de dorures : sou- 
vent l’on vend ou l’on engage le fils pour 
procurer uu cercueil à son père. Les sépul- 
tures sont hors des villes , et , autant qu’on 
le peut , sur les hauteurs : souvent on y 
plante des pins et des cyprès. Les sépulcres 
sont bien blanchis et d’une construction 
assez jolie. On n’enterre poiut plusieurs 
personnes , même les parens , dans n r> ' 
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même fosse , tant que le sépulcre garde sa 
forme. Ce seroit à la Chine une chose mons- 
trueuse de voir des ossemens humains en- 
tassés les uns sur les autres , comme on les 
voit en Europe ; mais ce seroit une cruauté 
inouie de tirer le cœur et les entrailles du 
mort pour les enterrer séparément. 

Les quatre états différens à la Chine sont 
ceux de lettrés , de laboureurs , d’artisans , 
et de marchands : c’est la nécessité qui 
règle leur rang. Tous les ans, au printemps,’ 
l’empereur lui-même va solennellement la- 
bourer quelques sillons , pour animer par 
1 son exemple les laboureurs à la culture des’ 
terres : les mandarins en agissent de même.' 
Quand il vient quelques députés des vice- 
rois à la cour , l’empereur ne manque ja- 
mais de leur demander en quel état ils ont 
vu les campagnes : une pluie tombée à pro- 
pos est un motif pour rendre visite au man- 
darin et pour Je complimenter. 

. Il faut que la misère d’un Chinois soit 
extrême pour l’obliger à vivre à l’hôpital ; 
il aime quelquefois mieuf mourir de faim ; 
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surtout s’il a été autrefois à son aise : aussi 
en voit-on mourir uu grand nombre. On 
auroit peine à croire jusqu où, va la misère 
parmi le peuple ; il en est qui passent deux 
ou trois jours sans prendre autre chose que 
du thé. Les habitans de certaines contrées 
peu ferlilesn’ont pas plutôt ensemencé leurs 
terres , qu’ils vont presque tous ailleurs , pour 
y vivre d’aumônes pendant l’hiver. 

On trouve souvent sur les chemins des 
espèces de reposoirs qui sont assez propres 
et fort commodes dans le temps des grandes 
chaleurs. Un mandarin qui est hors de 
charge , cherche aussitôt qu’il est de retour 
dans son pays, à se rendre recommandable par 
ces sortes d’ouvrages. On trouve aux ave- 
nues de certaines bourgades, de grands che- 
mins pavés de belles pierres carrées. Il y a 
aussi sur les chemins des temples et des pa- 
godes : on peut s’y retirer pendant le jour ; 
mais il n’est pas sûr d’y passer la nuit, 
quelque bon accueil qu’on y reçoive. En 
été, des personnes charitables ont des gens 
à leurs gages qui donnent gratuitement du 
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thé aux pauvres voyageurs : ou veut seule- 
ment qu’ils sachent le nom de leur bienfai- 
teur. Les grands chemins ne manquent 
point d’hôtelleries ; mais les honnêtes gens 
ne peuvent guère s’en accotnmoder : il faut . \ 
qu’ils porteut avec eux tout l’attirail d’un lit. 

. Le gouvernement politique de la Chine 
roule tout entier sur les devoirs des pères à 
l’égard de leurs enfaus, et des enfans envers 
leurs pères. L’empereur est appelé Je père 
de tout l’empire ; le mandarin , le père de la 
ville qu’il gouverne , et il donne à son tour Je 
nom de père à celui qui est au-dessus de 
lui. Les lois de police et de-bienséance sont 
fondées sur ce principe qui est très-simple : 

Le premier et le quinze de chaque mois, 
les. mandarins s’assemblent en cérémonie 
dans un lieu où on lit une ample instruc- 
tion pour le peuple, et celle pratique est 
ordonnée par un statut de l’empereur : le 
gouverneur fait en cela l’office d’un père 
•qui instruit sa famille. On joint le nom de 
père à celui d’oncle paternel ; le frère aîné , 
quand il n’auroit rien hérité de son père , 
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est charge d’élever les cadets et de leur ache- 
ter à chacun une femme. 

Lorsque dans une ville il s’est commis 
un vol considérable ou un assassinat , il faut 
que le mandarin dénonce les voleurs ou les 
assassins ; autrement il est cassé de sa char- 
ge. De même , s’il se commet quelque cri- 
me énorme , par exemple, si un fils lue son 
père, le crime n’est pas plutôt déféré aux 
tribunaux de la cour , que tous les manda- 
rins sont destitués de leurs emplois , parce 
qu’ils n’ont pas eu soin de veiller aux bon- 
nes mœurs. Il y a pareillement des cas ex- 
traordinaires où l’on punit de mort les pa- 
reils avec leurs enfans coupables. Les pa- 
rens peuvent , avec l’agrément des manda- 
rins, s’assembler dans la salle des ancêtres, 
et là condamner et mettre à mort un enfant 
incorrigible, quand on craint de lui quelque 
mauvaise action , capable de déshonorer sa 
famille. 
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Proscription de la religion chrétienne à la Chine. 

( Fragment d’nne lettre du pèreGaubil, «72a.) 

Il n’y a que peu de mois que je suis 
arrivé à Ja Chine, el en y arrivant j’ai été 
infiniment touché de voir le triste état où 
se trouve une mission qui dounoit , il n’y a 
pas long-temps, de si belles espérauces. Des 
églises ruinées , des missionnaires exilés et 
confinés à Canton, premier port de la 
Chine, sans qu’il leur soit permis de péné- 
trer plus avant dans l’empire , enfin la reli- 
gion sur le point d’être proscrite ; voilà les 
tristes objets qui se sont présentés à mes 
yeux, dès mon entrée dans un empire où 
l’on trouvoit de si favorables dispositions 
à ses oumellre à l’Evangile. 

Suite du même sujet. 

{Fragment d’une lettre du père de Mailla. Ptlting , 1724. *) 

Comment vous écrire dans l’accablement 
de douleur où nous sommes , et le moyen 

* L’empereur Cang-Hi, protecteur de la religion chré- 
tienne et des missionnaires, étoit mort depuis deux ans, 
après un règne de plus de soixante ans. 
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de tous faire le détail des tristes scènes qui 
se sont passées sous nos yeux ? Ce que nous 
appréhendions depuis plusieurs années, ce 
que nous avons tant de fois prédit, vient 
enfin d’arriver. Notre sainte religion est en- 
tièrement proscrite à la Chine ; tous les mis- 
sionnaires, à la réserve de ceux qui éloient 
à Péking , sont chassés de l’empire ; les 
églises sont, ou démolies, ou destinées à des 
usages profanes ; on publie des édits où , 
sous des peines rigoureuses, on ordonne 
aux chrétiens de renoncer à la foi , et où l’on 
défend aux autres de l’embrasser. Tel est le 
déplorable état où se trouve une mission 
qui, depuis près de deux cents ans, nous a 
coûté tant de sueurs et de travaux. 

Les premières étincelles qui ont allumé 
le feu d’une persécution si générale, s’éle- 
vèrent au mois de juillet de l’année derniè- 
îc dans la prorince de Fokicn j ce fut à 
Foun-Gauhien , ville dépendante de Fou- 
JVing- Tche’ou. Celle chrétienté étoit gou- 
vernée par deux dominicains espagnols , ve- 
nus depuis peu des Philippines. Un bâche- 
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lier chrétien , mécontent des missionnaires, 
renonça à la foi ; ensuite , s’étant associé 
plusieurs autres bacheliers , ils allèrent en- 
semble présenter une requête au mandarin 
du lieu, qui contenoit plusieurs accusa- 
tions. Les principales éloient que des Eu- 
ropéens, qui se tenoient cachés , avoient éle- 
vé un gfrmd temple aux frais de leurs disci- 
ples; que les hommes et les femmes s’y as- 
sembloient pêle-mêle , et qu’on destinoit , 
dès leur bas âge , des jeunes filles à garder 
la virginité , etc. 

11 est certain que ces pratiques avoient 
été instituées, il y a peu d’années, avec de 
bonnes intentions ; mais il n’est pas moius 
certain que ce fut avec peu de connoissance 
des usages et des coutumes de la Chine, ou 
sans y avoir égard ; car les autres mission- 
naires , soit jésuites , soit d’autres ordres re- 
ligieux , qui connoissent la délicatesse des 
Chinois sur la séparation des personnes de 
différons sexes, ont principalement évité 
avec grand soin de donner sur cet article 
le moindre ombrage, rien n’étant plus ca- 
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pable, vü le caractère de ces peuples, de 
rendre la religion odieuse et méprisable. 

Le gouverneur de la ville de Foungan , 
à qui la requête avoit été présentée , l’avoit 
sans doute envoyée aux mandarins supé- 
rieurs ; car, dès le 14 juin , il reçut du tsong- 
tou , grand mandarin , l’ordre qui suit : 

« J’ai appris que dans votre gouverne- 
» ment , il y a des gens qui professent la re- 
» ligion du Seigneur du ciel ; que les ri- 
» ches et les pauvres l’embrassent ; qu’il* 
» ont des temples à la ville et à la campa- 
» gne, et, ce qui est plus criant, qu’il y a 
» des jeunes filles qui la suivent , auxquelles 
» on interdit le mariage , et l’on donne le 
• * nom de vierges ; que, lorsqu’on prêche cette 
» religion , on ne distingue ni hpmmes, ni 
» femmes; que dans le terriloirequi dépend 
» àe' Foungan on compte quinze ou seize 
» temples de celte secte. C’est là une reli- 
» gion étrangère qui séduit le peuple et qui 
» altère nos bonnes coutumes; cela est d’une 
» grande conséquence : c’est pourquoi il 
» est à propos de défendre celte loi et d’en 
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>» arrêter le cours. J’envoie donc cet or- 
» dre. Aussitôt que vous l’aurez reçu, ayez ' 

» soin de le publier dans toute l’étendue du 
» ressort de Foungan , d’interdire celte 
» religion , de prendre le nom et de décrire 
» la forme de chaque temple , de le fermer, 

» et d’ordonner aux chefs des familles et de 
» chaque quartier d’intimer partout cette' - 
» ordonnance* afin que l’on s’y conforme, 

» et que l’on se corrige promptement des 
» fautes passées. Si , dans la suite, il se trou- 
» ve quelqu’un qui ait la témérité de violer 
» ces ordres , il le faut punir selon les lois. 

» Que l’on prenne à l’instant le nom de 
» ceux qui se rassemblent pour suivre cette 
» loi étrangère, qu’on se saisisse de leurs 
» personnes, afin que, d’après les règle- 
» mens , ils soient châtiés pour leur crime. 

» On ne leur pardonnera point. Examinez 
» donc ; dressez un mémoire du temple de 
» chaque lieu j décriyez-en la forme , afin 
» que je juge à quel usage il peut servir : 

» que l’examen soit exact, sincère et vérita- 
» hje } faites-le avec attention ; délibérez , et 
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» envoyez-moi votre délibération^ afin que 
» l’on n’agisse qu’avec raison. Exécutez cet 
» ordre sans aucun délai. » <> 

Le mandarin d eF^ungan, ayant reçu cet 
ordre , rendit aussitôt un édit public qu’il 
fit afficher aux endroits les plus fréquentés 
de la ville; il se mit ensuite en devoir de 
faire les recherches qui lui avoient été or- 
données, et rendit compte du tout aux man- 
darins de la capitale. 

Lorsque nous apprîmes à Péking la nou- 
velle de l’ordonnance du tsong-tou et du 
vice-roi de la province de Fokien , nous en 
fûmes alarmés , parce que nous avions tout 
lieu de craindre que cette tempête ne s’é- 
tendît plus loin : car les temps sont bien chan- 
gés; l’empereur régnant ne se sert presque 
plus des Européens , et il paroît peu touché 
des sciences , et des autres curiosités des pays 
étrangers. Celte disposition de l’empereur 
a éloigné de nous les amis que nous avions, 
dont les uns ne sont plus en état de nous 
rendre service , et les autres n’osent avoir 
des liaisons avec les Européens. Ainsi , quoi- 


! 


Digitized by Google 



1 55 

que nous eussions des partisans au tribunal 
des rites où cette affaire fut portée , nous 
eûmes bientôt la douleur d’apprendre qu’il 
avoit arrêté la détermination suivante: 

« Les Européens qui sont à la cour y 
» sont utiles pour le calendrier, et rendent 
» d’autres services ; mais ceux qui résident 
» dans les provinces n’y sont d’aucune uti- 
» lilé; ils attirent à leur loi le peuple igno- 
» rant , les hommes et les femmes ; ils élé- 
» vent des églises où ils s’assemblent sans 
» distinction de sexe , sous prétexte de prier : 
» l’empire n’en retire pas le moindre avan- 
» lage. Conformément à ce que le tsong- 
» tou de Fokien propose, il faut laisser à 
» la cour ceux qui y sont utiles 5 quant à 
» ceux qui sont répandus daus les proviu- 
* ces de l’empire , s’ils peuvent être utiles , 
» il faut les conduire à la cour ; que l’on 
» conduise les autres à Macao *. 11 y en a 
» qui ont reçu ci-devant la patente impé- 


* Macao est une petite •ville , dans une île près de la 
rivière de Canton j elle est censée appartenir aux Portu- 
gais ; mais les Chinois y sont il présent plus maîtres qu’eux. 
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» riale du tribunal intérieur ; quelle soit 
» remise aux mandarins des lieux, qui l’eu- 
» verront à notre tribunal, pour être remise 
» à celui dont elle est sortie, et être brû- 
» lée j que les temples qu’ils ont bâtis soient 
» tous changés eu édifices publics 5 que l’on 
» interdise rigoureusement cette religion, 

» et qu’on oblige ceux qui ont été assez 
» aveugles pour l’embrasser , de se corriger 
» au plutôt. Si dans la suite ils se rassem- 
» bleut pour prier, qu’ils soient punis selon 
» la rigueur des lois. Si les mandarins des 
» lieux ne sont pas attentifs à faire observer 
» cet ordre , que les tsong - tou et les vice- 
» rois les cassent de leurs charges et nous 
» les dénoncent, afin que nous pronon- 
» cions sur le châtiment qu’ils méritent » . 

Cette délibération du tribunal des rites 
fut présentée à l’empereur le 10 janvier. Le 
lendemain , il écrivit avec son pinceau rouge 
la sentence qui étoil conçue de la sorte : 

Qu’il soit fait ainsi qu’il a été déter- 
» miné par le tribunal des rites. Les Euro- 
» péens sont des étrangers : il y a bien des 
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» années qu’ils demeurent dans les provin- 

» ces de l’empire; maintenant il faut s’en 

» tenir à ce que propose le tsoug-tou de 

» Fohen ; mais comme il est à craindre 

» que le peuple ne leur fasse quelque' in- 

0) suite, j’ordonne aux tsong-tuu et vice- 

» rois des provinces de leur accorder une 

» demi-année ou quelques mois; et, pour 

» les conduire soit à la cour, soit à Macao 
' . . * 
» de leur donner un mandarin qui les ac- 

» compagne dans le voyage , qui prenne 

» soin d-eux , et qui les garantisse de tout 

» outrage. Qu’on observe cet ordre avec 

» respect » , 

Tel est le triste état où est réduite la mis- 
sion de la Chine. La sentence portée contre 
la religion a été suivie des plus déplorables 
événemens. Elle ne fut envoyée dans les 
provinces que le 1 1 février ; cependant les 
mandarins ne laissèrent pas d’agir contre 
nous à la première connoissancc qu’ils en 
eurent par les gazettes. Dans la province de 
Péking , nonobstant la liberté qu’on nqus 
laisse dans la capitale , le mandarin de Ouen - 
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Ngcin-Hien s’empara aussitôt de l’église 
française que nous y avons, et la changea 
en un grenier public : à Koupe-Kéou > sur 
le chemiu de la Tarlarie , au passage de la 
graude muraille , où nous avons une église 
française, les mandarins s’en emparèrent t 
prirent les tableaux qui l’ornoient , et les 
firent brûler publiquement. 

Dès que la sentence du tribunal fut arri- 
vée dans les provinces, on s’empara presque 
partout des églises où il n’y avoit pas de 
missionnaires; toutes celles de la province 
de Fokien furent changées , les unes eu 
écoles publiques , les autres en greniers pu- 
blics , d’autres en salles pour honorer les 
ancêtres; quelques-unes même furent en- 
tièrement détruites. Quoique l’empereur 
ordonne aux mandarins de garantir les mis- 
sionnaires de toute insulte , et de leur ac- 
corder six mois pour quitter la Chine, nous 
savons que plusieurs d’entr’eux se sont trou- 
vés exposés à de graves outrages , et qu’au- 
cun d’eux ne peut plu9 regarder la ville de 
Canton comme un asile. A peine le vice-roi 
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eut-il reçu la sentence du tribunal qu’il la 
fit publier 3ans tout son district. Il fit dé- 
clarer en même temps aux missionnaires de 
Canton qu’ils eussent à se disposer à partir 
pour Macao , et qu’il prétendoit que bientôt 
il n y eût plus de missionnaires dans son dé- 
partement. 

Quelle est notre douleur de voir, d’un 
côté, entre les mains des infidèles plus de 
trois cents églises qui avoienl été consacrées 
au çulte du vrai Dieu, et d’un autre côté 
plus de trois cent mille chrétiens sans prê- 
tres, sans pasteurs, et destitués de tout se- 
cours spirituel ! Ce qui est plus déplorable 
encore, c’est qu’à moins d’un grand mira- 
cle , nous ne voyons pas qu’on puisse les 
assister, sans exposer visiblement l’ombre 
d’espérance qui nous reste dans le séjour 
qu’on nous permet de faire à Péking, 
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Motifs d'un prince de la famille impériale de la 
Chine , pour embrasser la religion chrétienne. 

J’ai bien examiné nos livres, et j’ai re- 
marqué que nos anciens sages et nos an- 
ciens empereurs n’honoroient et ne servoient 
que le Suprême Monarque du ciel ; qu’ils re- 
gardoient ce culte comme la première et la 
plus essentielle affaire , comme la base de leur 
gouvernement. Ce fut durant la dynastie du 
Tchin qu’un empereur, ayant fait brûler le» 
livres et mettre à mort les lettrés * , cet in- 
cendie et ces supplices furent la ruine de la 
littérature et de la saine doctrine. On vit 
alors les superstitions et le mensonge s’ac- 
créditer de tous côtés; on perdit de vue les 
bonnes et solides maximes : ce malheur dura 
non pas des jours et des années, mais très- 
long-temps. 

Enfin , vers la fin de la dynastie des Ming, 


* Coci arriva l’an 228 avant Jcsus>Clirist. Les livres de 
médecine furent épargnés. 
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plusieurs savans d’Europe sont venus prê- 
cher la religion chrétienne. Ils ont compose 
des livres. Ce sont eux qui ont donné une 
vraie et juste idée du Suprême Empereur 
-du ciel , dont il est tant parlé dans nos li- 
vres classiques. Si l’on veut faire le parallèle 
de ce que nous enseignent ces savans étran- 
gers avec la doctrine de nos anciens sages , 
nous y trouverons une grande ressemblance ; 
de même nous trouverons que cette doc- 
trine, comparée avec les rêveries et les men- 
songes de nos sectaires modernes, en est 
aussi éloignée que le ciel et la terre le sonjt 
l’un de l’autre. 

Ainsi donc il est évident que l’Ètre-Su- 
prême a créé toutes choses pour l’usage de 
l’homme, qu’il l’a doué d’une âme intelligente 
et l’a revêtu d’un corps avec tous ses sens 
et les facultés nécessaires pour agir. Com- 
ment peut-on oublier ces bienfaits un seul 
instant ? C’est ce Dieu que nos sages de l’an- 
tiquité ont reconnu et adoré. Depuis plus 
de mille et quelques cents ans , les supersti- 
tions et les fausses doctrines , qui ont inondé 
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l’empire , ont obscurci celte belle lumière. 
A présent qu’elle a reparu par la prédication 
de la religion chrétienne, savans et ignorans, 
grands et petits, toussont également instruits 
tle nouveau , et rcconnoissent l’Etre-Supi ême 
pour le souverain maître de toutes choses , 
pour le père commun des hommes, pour 
relui en qui ils doivent mettre toute leur 
confiance, pour celui dont la doctrine peut 
seule les sanctifier cl les conduire .au vrai 
bonheur. Celte seule preuve peut me suffire, 
La religion chrétienne nous procure la con- 
uoissancedu vrai Dieu -, elle nous apprend à 
lui rendre le culte qui lui est dû : elle est 
donc la seule véritable. 

On lit dans le livre intitulé , Témoignages 
cle la Religion Chrétienne , que plusieurs 
savans d’Europe , il y a plus de deux siècles , 
abandonnèrent leur patrie , leurs parens , 
leurs amis, sans espoir de retour, entre- 
prirent un voyage sur mer de neuf mille 
lieues , à travers raille dangers , qu’ifè y em- 
ployèrent trois années , et cela uniquement 
pour venir prêcher ici la religion chrétienne. 
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Or, s’exposer ainsi à la mort, en témoignage 
de la vérité de celte religion , c est à quoi 
personne n’est capable de se résoudre, à 
moins d’en être bien persuadé. Si quelqu’un 
veut attribuer cette entreprise au désir de se 
faire un nom , ou à celui d’amasser des ri- 
chesses, il ne voit pas combien un pareil 
dessein est entièrement contraire à celui qui 
les anime uniquement , qui est d’acquérir 
pour eux-mêmes les biens éternels, et de 
les procurer aux autres. Si l’on fait encore 
réflexion que ces missionnaires éloient la 
plupart gens de naissance; qu’en entrant 
dans un corps dévoué à la pratique de la plus 
sublime vertu, ils renoncoient aux honneurs 
et aux richesses du siècle; qu’ensuite, des- 
tinés à aller dans des royaumes étrangers et 
des pays fort éloignés annoncer la religion 
chrétienne , ils se procuraient , pour n’être à 
charge à personne, des sommes d’argent pro- ' 
porlionnées aux frais de si longs voyages par 
mer et par terre , et durant bien des années; 
on ne peut les accuser du vain désir des biens 
et des honneurs de la terre ; mais on voit 
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évidemment qu’ils ne cherchoient qu’à faire 
rendre à Dieu l’adoration suprême , qu’à 
exercer envers les hommes la plus tendre 
charité, en les instruisant à servir le Père 
commun , en leur montrant le chemin du 
bonheur éternel , et les moyens d’éviter les 
supplices de l’autre vie. Voilà le but de leurs 
voyages ; voilà la preuve de la vérité , de la 
sainteté de la religion chrétienne, qui ne 
doit plus laisser aucun doute. • 

S’il n’en étoit pas ainsi , comment se per- 
suader que ces savans eussent affronté tant 
de périls , se fussent exposés à tant de dan- 
gers de mort, s’ils n’avoient pas été convaincus 
d’une éternité de peines ou de récompenses? 
autrement ils auroient passé avec raison 
pour des imposteurs devant Dieu et devant 
les hommes ; ce qu’on ne doit pas supposer 
de gens idiots , à plus forte raison d’hommes 
aussi éclairés. D’ailleurs, si parmi ces mis- 
sionnaires il s’en étoit trouvé par hasard un 
ou deux qui seulement , ou dans un temps 
ou dans un pays , eussent souffert la mort eu 
preuve de la vérité de la religion chrétienne, 
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on pourroit les accuser de simplicité , et les 
taxer d’esprits foibles -, mais nous savons 
qu’il y a eu et qu’il y a des milliers de ces 
prédicateurs de l’Evangile répandus dans 
tout l’univers : dans notre Chine on y en a 
compté jusqu’à présent plus de cent, tous 
gens éclairés et versés dans les sciences. Le 
royaume d’où ils sont venus nous est connu , 
ainsi que leurs noms , leurs talens > l’année 
où ils sont arrivés , celle où ils sont morts, le 
lieu où ils sont enterrés , les livres qu’ils ont 
composés : le détail en est marqué exacte- \ 
ment dans un livre destiné à cet usage. Ou 
y voit que chacun de ces missionnaires s’est 
appliqué dès sps jeunes ans à une étude pro- 
fonde de la religion , de la philosophie , de 
la morale ; qu’ils s’y sont distingués , et ont 
excellé daus toutes ces sciences. Le nombre 
des livres sortis de leur plume en notre lan- 
gue, monte à présent à plus de cent dix. 
Outre ceux qui traitent uniquement de la 
religion, il y en a qui expliquent la nature 
du ciel et des globes célestes , le cours des 
astres y d’autres pXrlcnt des météores et des 
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différens phénomènes : quelques-uns don- 
nent les règles d’un bon gouvernement par- 
ticulier et public ; ceux-ci s’attachent à 
donner des connoissances utiles sur le mé- 
canisme de plusieurs arts ; enfin , rien ne 
leur a échappé en tout genre de sciences , 
dont ils ne nous aient donné des préceptes 
lumineux dans leurs ouvrages. Cependant 
ces hommes faisoient peu de cas de ces ta- 
lens : ils ne les regardoient que comme les 
accessoires de leur but principal. Faire con- 
noître l’excellence de la religion chrétienne, 
la faire aimer et pratiquer ; voilà l’essentiel et 
le but de toutes leurs veilles. Maintenant je 
raisonne ainsi : Si ces missionnaires , sur des 
points de peu de conséquence , nous ont 
fourni des lumières si pures et si convain- 
cantes, ne convient-il pas de les écouter , lors- 
qu’ils établissent la vérité de la loi chrétienne 
sur des preuves solides et irréfragables ? 

Ce qui me frappe encore et doit achever 
de convaincre, c’est ce que racontent les 
annales de l’église. Pendant plus de dix-sept 
siècles que nous comptons depuis que Dieu 
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s’est incarné , on fait mouler presque à l’in- 
fini le nombre des martyrs. Ces généreux 
chrétiens ont tous répandu leur sang , pour 
attester la vérité de la foi qu’ils professoienl: 
rien n’a pu ébranler leur constance ; leur foi 
leur a été plus chère que leur vie. Leur 
nombre prodigieux mérite notre admiration : 
elle sera bien plus ravissante, en lisant les 
vertus héroïques dont ilsétoient doués : or, 
si leur esprit n’avoit pas été parfaitement 
convaincu de la vérité de la foi qu’ils avoient 
embrassée , si leur cœur n’en avdit pas goûté 
les maximes, et ne les avoit rendus parfaits 
observateurs de ses lois , comment auroient- 
ils pu se dévouer à la mort ? N’est-ce pas ce 
que nous avons sous les yeux ? tous ces res- 
pectables et savans missionnaires ne prodi- 
guent-ils pas leur vie, en venant ici, et ne 
sont- ils pas martyrs de volonté, si le fer ou 
le feu ne tranche pas le cours de leurs jours? ' 
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Gazette officielle de la Chine. 

Fragment il’nn* lettre du père Conta ricin. Canton, 1727. ) 

C’est clans cette gazette qu’on apprend 
la religion , la doctrine , les lois , les cou-" 
tûmes , les mœurs des Chinois, et par con- 
séquent la manière de se conduire et de 
traiter avec eux. On y apprend aussi les ex- 
pressions les plus propres dont 011 doit se 
servir pour bien parler , et pour bien écrire 
sur toutes sortes de matières. Cependant les 
missionnaires européens ont toujours négli- 
gé cette lecture; les uns, parce qu’ils ne sa- 
vent pas assez la langue ; les autres, parce 
qu’ils ont à faire des dépenses qu’ils jugent 
bien plus nécessaires. La plupart même ne la 
connoissent pas , et au seul mot de gazette 
qu’ils entendent , ils s’imaginent qu’elle res- 
semble à certaines gazettes d’Europe, dans 
lesquelles on met ou l’on fait mettre tout ce 
que l’on veut de bon et de mauvais sans nulle 
\ 
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distinction : or , en raisonnant ainsi sur la ga- 
zette de la Chine , ils se trompent fort, car 
on n’y imprime rien qui n’ait été présenté 
à l’empereur même. Ceux qui la rédigent 
- u’oseroienl y rien ajouter , pas même leurs 
propres réflexions , sous peine de punition 
corporelle. L’année dernière , l’écrivain du 
tribunal , et un autre écrivain qui éloit em- 
ployé dans un bureau de la poste , furent 
condamnés à mort, pour avoir inséré dans la 
gazette quelques circonstances qui se tron- 
voient fausses. La raison sur laquelle le tri- 
bunal des crimes fonda sou jugement , c’étoit 
qu’en cela , ils avoient manqué de respect 
pour sa majesté, et que la loi portoit que qui- 
conque manque au respect qu’il doit à l’em- 
pereur , mérite la mort. 

Pour vous donner une idée juste de cette 
gazette , je vousdirai quelle contient presque 
toutes les affaires publiques qui se passent 
dans ce vaste empire. C’est un recueil qui 
renferme les mémoriaux et les placets pré» 
sentés à l’empereur , les réponses que ce 
prince y a faites , les instructions qu’il a 
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données , cl les grâces qlt’il a accordées aux 
mandarins , ou au peuple. Ce recueil s’im- 
prime tous les jours , en forme de brochure 
qui contient soixante à soixante et dix pages. 
Il est aisé de voir que, quand on lit celte ga- 
zelle avec attention , on est instruit d’une 
infinité de choses différentes et curieuses. 
Pour vous les faire mieux connoître , je 
vais vous rapporter quelques extraits que 
j’en ai tirés , et qui pourront satisfaire YOtre 
curiosité. 

Libéralité de V impératrice en faveur des femmes 
avancées en âge. 

« Après que l’impératrice eut été solen- 
' » nettement reconnue, elle fit , selon lacou- 
» tume , ses libéralités par tout l’empire à 
» toutes les femmes qui passoient soixante et 
» dix ans. L’empereur en donna l’ordi*e , et il 
» fut adressé au vice -roi de chaque pro- 
» vince, qui l’intima aux gouverneurs des 
» villes du second et du troisième ordres. 
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» Voici comment la cliosc s’exécute. On 
r» fait trois classes de oes 'femmes âgées. La 
>j* ‘première classe est de celles qui ont depuis 
» soixante et dix jusqu’à quatre-vingts ans; 

» la seconde, de celles qui entdepuisquaire- 
» vingts jusqu’à quatre-vingt-dix aus; et la 
» troisième , est de celles qui ont depuis 
» quatre-vingt-dix jusqu’à cent ans et au- 
» dessus. La libéralité est différente, selon la 
» différence de ces trois âges. Elle consiste 
» en ; plusieurs pièces de toile de coton , et 
» quelques boisseaux de riz. Les' femmes 
» les plus âgées en reçoivent un plus grand 
» nombre. 

» Lorsque le mandarin du lieu a reçu par 
» le vice-roi l’ordre de la cour, il le publie 
» par des écrits qu’on affiche dans les earre- 
» fours. Les pièces de toile et les boisseaux 
» de riz se distribuen toutes les femmes 
» de quelque condition quelles soient , soit 
» quelles se présentent elles - mêmes , soit 
» que leurs parens se présentent en leur 
y> place, avec un témoignage du capitaine de 

leur quartier , ou de leurs voisins, qui fasse 
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» foi quune telle , d’une telle famille , de- 
» meurant en tel endroit , est âgée de tant 
» d’années. Si elle avoit déjà reçu une fois 
» cette libéralité, il n’est point nécessaire de 
» porter un nouveau témoignage. C’est aux 
» officiers, s’ils en doutent, à consulter les 
» anciens registres du tribunal. Tout se fait 
» aux dépens de sa majesté j l’argent se prend 
» dans le trésor public. Le gouverneur de 
» chaque ville, qui fait la distribution de cette 
» libéralité dans toute l’étendue de son dis- 
» trict , dresse un rôle exact du nom et de 
» l’âge de toutes celles qui ont reçu des 
» bienfaits de l’impératrice. 11 marque aussi 
» le nombre des pièces de toile, des boisseaux 
» de riz , et la somme qui a été employée. 
» Tout s’envoie au vice-roi, et celui-ci l’en- 
» voie à la cour souveraine des aides qui est 
» à Péking , afin quelle passe en compte la- 
» dite dépense, après avoir examiné avec at- 
» tention s’il n’y a point eu de fraude ou 
» d’erreur ». : 

La gazette a fait mention du mémoire que 
le vice- roi de la province de Chan - Tong 
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a envoyé sur ce sujet à l'empereur , et au 
compte qu’il avoit adressé à la cour des aides. 
Le nombre des femmes qui passent soixante 
et dix ans , étoit de quatre-vingt-dix-huit mille 
deux cent vingt-deux; celles qui passoient 
quatre-vingts ans étoient au nombrede qua- 
rante mille huit cent quatre-vingt-treize -, et 
le nombre de celles qui étoient au-dessus de 
quatre - vingt - dix ans , alloit à trois mille 
quatre cent cinquante-trois. Qu’il se trouvât 
une si grande multitude de femmes d’un âge 
si avancé dans une seule province , c’est ce 
que l’on aura peine à croire en Europe; que 
sera- ce donc , si j’ajoute qu’il y eu a, encore 
un très - grand nombre du même âge , qui 
n’ont aucune part à cette distribution, parce 
qu’étant ou de qualité, ou de famille actuel- 
lement en charge , elles veulent conserver 
certains dehors , et auroient honte d’en- 
voyer leur nom , et de recevoir une libéra- 
lité qui se fait principalement envers les 
pauvres? Mais ce nombre dont je viens de 
parler n’aura rien de surprenant pour les 
missionnaires qui ont parcouru la Chine. 



' ij4 

Ils connoissent par eux- mêmes que les pro- 
vinces sont autant de petits royaumes , que 
la Chine est très-peuplée, et' que, générale- 
ment parlant , la frugalité des Chinois les 
fait vivre plus long-temps qu’en Europe. 

Mais si le nombre des femmes âgées pa- 
roît extraordiuairo , que doit-on penser de 
celte somme nombreuse que l’empereur a 
fait distribuer dans cette occasion? car en se 
bornant à cette seule province de Chan- 
Tongy qu’on mette les femmes de soixante et 
dix ans à deux écus par tête , celles de quatre- 
vingts à trois, et celles de quatre-vingt-dix 
à quatre, c’est mettre ce qu’on leur donne 
au prix le plus bas : car on dit que ces der- 
nières reçoivent la valeur de quatre onces 
d’argent, qui font environ vingt francs, 
monnaie de France. A cette dépense faite 
dans le Chan-Tong , qu’on joigne la même 
dépense , et peut-être une plus grande qui 
s’est faite dans les treize autres provinces de 
la Chine, et dans le Lecio-Tong , on trou- 
vera sans doute que cette libéralité est vé- 
ritablement impériale. 


Digilized by Google 



' i70 

Ce fut là le bienfait de la nouvelle im- 
pératrice à l’égard des femmes âgées. L’em- 
pereur ^ dès la première année de son règne, 
ayoit honoré les trois classes des vieillards 
d’une semblable gratification, C’est ainsi que 
ces deux têtes couronnées inspirent à tout 
le peuple, par leur exemple, l’estime singu- 
lière qu’on doit avoir pour la vieillesse. 

Tendresse paternelle de Vewpcreur pour les 
pauvres. 

( Extrait de la même gazette. ) 

La troisième année du règne d'Fon>- * ■ 
Tchirig, les pluies furent excessives, et les 
inondations causèrent la stérilitédans la pro- 
vince de Pékiug , et dans celle du Chan- 
Tong qui y confine. De plusieurs villes de 
ces deux provinces une grande multitude 
de pauvres se rendit à Péking même. 
L’empereur leur permit d’y rester, et or- 
donna qu’on tirai le riz des greniers publics , 
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qu’on le fit cuire, et qu’on le distribuât par 
aumône chaque jour, dans différens quar- 
tiers de celle capitale, à tous ceux qui se- 
roient dans le besoin. Ayant même fait ré- 
flexion quelque temps après que, cette ville 
étant très-vaste, les quartiers seroient peut- 
être trop éloignés, et que parmi celte nom- 
breuse troupe de pauvres, il y auroit infailli- 
blement des vieillards, des infirmes, des 
femmes, qui auroient trop de peine à s’y 
rendre , il fit encore ajouter cinq autres en- 
droits à ceux que l’on avoit d’abord déter- 
minés, afin que les lieux où se leroit la dis- 
tribution, étant multipliés, et 'placés à des 
distances plus commodes , les infirmes même 
pussent en profiter. Cette distribution se fit 
pendant tout l’hiver. Cependant plusieurs 
de ces pauvres, quiéloient venus d’ailleurs, 
ne sachant où se retirer, étoient réduits à 
passer la nuit dans les rues. L’empereur, qui 
s’informe secrètement de tout, le sut, et 
ayant fait venir en sa présence les maudarins 
qui sont obligés par office de veiller au boa 
ordre de la ville, il leur parla ainsi : 
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« C’est à vos soins qu’on a confié la po 
» lice des cinq grands quartiers. Vous devez 
» les parcourir jour et nuit. Cette année, 
» l’hiver est violent. Or, j’ai appris que la 
» plupart des pauvres qui sont venus des 
» villes voisines , n’ont point de maison où 
» passer la nuit ; que plusieurs ont beaucoup 
» souffert du froid , cl meme que quelques- 
» uns en sont morts. Celte connoissauce m’a 
» saisi le cœur. J’ai été touché d’une tendre 
» compassion. Quoi ! seroil-il possible que 
» parmi les habitans de Péking, il ne se trou- 
» val personne qui eût assez de charité pour 
» les retirer ? je ne puis le croire. Or, il y a 
b des gens qui aiment à faire le bien; mais 
» je pense qu’ils vous craignent vous autres 
b qui faites la ronde : ils n’osent retirer des 
» inconnus contre les règlemens qui le dé- 
» fendent : c’est l’ordinaire ; chacun craint 
» de s’attirer quelque affaire. Je vous avertis 
» donc d’avoir pour Qe temps-ci plus d’in- 
> dulgence. Laissez sur ce sujet plus de li- 
b berté. 11 ne faut fias empêcherqu’on exerce 
» la charité. Veillez au bon ordre; mais en 
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» même temps faites en sorte que nul de ces 
» malheureux ne couche dehors. 11 y aura 
» sans doute des gens charitables qui les re- 
» cevronl chez eux pendant la nuit ; ne vous 
» y opposez pas : laissez-les pratiquer cette 
» bonue œuvre. Lorsque nous serons venus 
» à la seconde lune, le froid sera presque 
» passé ; le temps sera plus doux , et vous 
» pourrez alors être plus rigides. Votre de- 
» voir est d’empêcher le mal, de veiller à 
» ce que le bon ordre soit observé ; mais 
» aussi faut-il avoir de la tendresse pour les 
» pauvres, et secourir les affligés qui n’ont 
» aucune ressource. Je vous donne cet aver- 
» tisSement : si, dans la suite , quelques-uns 
» de ces gens-là meurent de froid , c’est à 
» vous que je m’en prendrai; vous serea 
» en faute et vous mériterez puuilion ». 



Bel exemple de désintéressement donné par un 
homme et une femme du peuple. 

( Exilait de !a même gazelle. ) 

En 1728, Tçing-Tai, marchand de la 
province de Chen-Si, allant à Morig-Tsing, 
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pour acheter da coton , dont il fait com- 
merce, avoit sur lui une bourse de cefnt, 
soixante et dix onces d’argent. Sur le chemin) 
qui est près de la montagne Song-K.ia, il 
laissa par mégarde tomber sa bourse, et con- 
tinua son chemin. 

Le lendemain matin, un pauvre labou- 
reur, nommé Chi-Yeou, qui demeure dans 
oette ville, alla travailler à la terre, près de 
la montagne Song-Kia , et trouva la bourse. 
Il ne pensa point à en profiter ; mais il vou- 
lut là rendre : c’est pourquoi il resta* tout le 
jour à son travail, attendant que celui à qui 
elle appartenoit vînt la chercher. Personne 
ne parut. Sur le soir, il retourne à sa mai- 
son, montre à sa femme, nommée Sin, une 
bourse pleine d’argent , et raconte le fait. 

« Oh ! dit-elle aussitôt , il ne faut pas gar- 
» der cet argent , il ne nous appartient pas : 
» j’aime mieux vivre dans la pauvreté que 
» d’avoir du bien d’autrui. Demain tache de 
» découvrir celui qui a perdu cette bourse , 
# et ne manque pas de la lui rendre ». 

D’une autre part , Tcing-Tai étant arrivé 
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à l'auberge, fut fort étonné de ne plus trou- 
ver sa bourse ; mais ignorant en quel endroit 
elle éloit tombée, et persuadé que ce seroit 
en vain qu’il iroit la chercher, il avoit fait 
promptemen^alficher aux pories et aux car- 
refours de la ville , plusieurs billets dans les- 
quels il marquoit qu’un tel , logé dans une 
telle auberge, avoit perdu la veille une bourse 
contenant telle quantité d'argent-, qu’il prioit 
instamment celui qui l’avoit trouvée de vou- 
loir bien la lui remettre, et qu’il consentoit 
de bon cœur de partager avec lui tout l’ar- 
gent qui s’y trouveroit. 

Le laboureur Chi-Yeou eut connoissance 
de ce billet, et, sans hésiter, il alla trouver 
le capitaine de son quartier : « J’ai trouvé, 
» lui dit-il, une bourse. Faites appeler le 
» marchand du Chen-Si; atnenez-le chez 
» moi ; je verrai , par les questions que je 
» lui ferai , si c’est la bourse dont il s’agit ». 
Le marchand vint ; Chi-Yeou le questionne 
sur l'extérieur de la bourse, sur l’enveloppe 
de l’argent, sur la quantité, sur la forme, 
sur le litre 5 et , par les exactes réponses du 
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marchand , il jugea quen effet la bourse lui 
appartenoit , et il la lui remit entre les mains. 

Tçing-Tai , transporté de joie , ouvre sa 
bourse, tire l’argent, et dit : « J’ai déclaré 
» dans mon billet que je parlagerois cet ar- 
# gent avec celui qui me rendrait ma bour- 
» se: je veux tenir ma parole, cela est juste ; 
» ainsi partageons. Non , dit le laboureur *, 
» je n’ai aucun droit sur cet argent 5 il est 
» tout à vous, je n’en veux rien recevoir ». 
Cependant Tçing-Tai, sans l’écouter, lui en 
sépare quatre-vingt-cinq onces, et les lui 
présente. Chi-Yeou les refuse. Le marchand 
fait de nouvelles instances pour les lui faire 
accepter, mais inutilement. Tout cela se 
passoit à la porte du pauvre Chi-Yeou , et 
plusieurs des voisins étoieqt témoins de cette 
admirable contestation. 1 

Enfin Tçing-Tai , voyant que Chi-Yeou 
ne vouloit pas absolument recevoir les qua- 
tre-vingt-cinq onces d’argent qu’il lui pré- 
sentoit , et souhaitant lui marquer sa recon- 
noissance, prend un autre moyen; il met 
de côté cent sept onces et d’un autre côté 
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soixante-trois. « Je ne vous dissimulerai pas, 
» lui dit-il , que pour les ceut sept onces 
» d’argent , je les ai empruntées pour mon 
» commerce. Quaut à ees soixante -trois 
» onces, elles m’appartiennent réellement; 
» ainsi je vous prie de les prendre, sans 
» difficulté. Non , dit Chi-Yeou , je n’ai pas 
» plus de droit sur les soixante-trois onces 
» que sur le reste. Emportez tout ; tout vous 
» appartient ». i 

Tous ceux qui étoienl présens furent rem- 
plis d’admiration , et charmés d’un acte de 
vertu si singulière; ils coururent ensemble 
au tribunal du gouverneur de la ville pour 
l’avertir de ce qui s’étoit passé. Le gouver- 
neur, ravi qu’une si belle action fût arrivée 
dans son gouvernement , a appelé des té- 
moins, s’est informé de la vérité du fait, 
et en a averti le vice-roi de la province de 
Ho-Nan. Celui-ci a sur-le-champ envoyé 
cinquante onces d’argent au laboureur Chi- 
Yeou, pour récompenser sa vertu et celle 
de sa femme ; il leur a donné en meme temps 
un tableau pour être suspendu sur la porte 
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de leur maison, où sont inscriis ces mots: 
Mari et femme illustres par le dèsinté - 

• i. 

ressentent et la sincérité. Ensuite il a re- 
commandé au trésorier général de la pro- 
vince de faire décrire ce fait, d’en envoyer 
des copies partout, afin qu’il soit affiché aux 
portes et aux carrefours des grandes et des 
petites villes de la province , et que le peuple 
soit excité par cet exemple à suivre la voie 
de la perfection. Enfin , il a ordonné au gou- 
verneur de la ville de Mong-Singâl élever un 
monument de pierre près de la maison de 
ce laboureur , sur lequel celte belle action 
fut gravée , pour en conserver un éternel 
souvenir, et rendre les habitans de ce pays- 
là plus attachés à la pratique de la vertu. Le 
vice-roi a même cru quelle méritoit de par- 
venir jusqu’aux .oreilles de l’empereur. 

L’empereur , ayant appris celte action , 
parut en ressentir beaucoup de joie, et pro- 
fitant de cette occasion pour exhorter tout 
'l’empire à la réfotrnation des moeurs, il 
écrivit de sa propre main une instruction, 
qui fut envoyée par son ordre dans toutes * 
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les provinces avec le mémorial du vice-roi, 
et où il déclare qu’il fait le laboureur Chi- 
Yeou mandarin honoraire du septième or- 
dre ; qu’il aura le droit d’en porter l’habit et 
le bonnet, et de plus qu’il lui donue cent 
onces d’argent pour preuve de son estime et 
pour exciter les autres à imiter son exemple. 




Maximes de morale chinoise. 

( Extrait d’un petit ouvrage écrit en langue tartarc, et traduit 
en français par le père Pareuuin. ) 


Dans toutes les occasions qui se présen- 
tent de parler ou d’agir, faites-le doucement, 
posément. La plupart de nos fautes ont pour 
principe des manières trop vives ou trop em- 
pressées. Votre contenance doit être grave , 
et vos paroles mesurées : un extérieur léger 
et volage n’attire que du mépris ou des rail- 
leries. 

Si vous êtes obligé de donner un avis ou 
de faire une réprimande , n’usez jamais de 
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paroles dures et piquantes ; le fruit de votre 
colère seroit d’irriter les esprits, et non pas 
de les corriger. 

Voulez - vous être un homme de bien ? 
cherchez un bon ami, reconnoissez de bonne 
foi vos fautes , et n’ayez jamais recours au 
mensonge pour les déguiser. 

Quand vous avez à traiter avec un grand , 
éludiez son air et sa contenance : s’il vous 
écoute froidement, si vos demandes parois- 
sent lui déplaire , n’allez pas plus loin. 

Ne parlez jamais des défauts d’autrui, et 
ne faites point le personnage de plaisant ; 
car , outre les plaintes et les murmures que 
vous vous attirerez, vous perdrez encore ces 
grâces naturelles qui rendent un homme ai- 
mable dans la société. 

On vous voit tout à coup paroître dans 
une compagnie , et aussitôt que vous êtes 
entré, vous saisissez la parole, vous vous ren- 
dez maître de la conversation , et il faut que 
tout le monde se taise pour vous écouter. 
Quelle impolitesse! qui êtes- vous et qu’avez 
vous appris pour faire ainsi la leçon aux au- 
n. 8* 
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très? Les grosses cloches sonnent rarement, 
et les vases pleins ne résonnent guère. 

Puisque l’homme vit sur l'a terre , il y a 
une manière d’y être, et l’inégalité des cou- 
dii ions y devient nécessaire : si chacun vou- 
ioit se reposer on se divertir , qui vous nour- 
rirait ? 

La tète , le visage , les mains , les pieds 
sont les quatre sortes de localité d’une fem- 
me -, mais c’est la modestie qui doit relever 
ces qualités naturelles : il faut qu’elle règne 
dans son air, dans son maintien , dans ses re- 
gards , dans ses paroles , dans ses gestes. Si 
vous parlez sans réflexion , si vous vous agitez 
au moindre mot que vous dites, si vous ges- 
ticulez sans cesse , on vous prendra pour uue 
femme de théâtre. 

Souvenez-vous que, dans le fond, un bois- 
seau de perles ne vaut pas uue mesure de 
riz. Plus vous chargez les soieries de'fleurs 
et tFornemens, plus vous avez de peine à les 
découdre et à les laver. A quoi bon broder 
vos habits des figures de tant de fleurs et de 
tant d’oiseaux difl’érens ? la propreté et la 
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simplicité doivent en faire toute la beauté. 
Les oruemens n’ajoutent rien au mérite et à 
la vertu : une femme qui n’a ni adresse ni 
esprit, fùl-elie couverte d’or et d’argent, eût- 
elle la tête chargée de perles et de poinçons 
d’or, est bien au - dessous d’une femme de 
mérite qui n’est vêtue que de toile , et dont 
les ornemens de tête sont les plus simples. 

Un graiu de riz, un bout de fil , tout nous 
vient de la sueur des pauvres : les assister 
dans leurs besoins, c’est une vertu secrète; 
dissiper son bien mal à propos, c’est un vice 
public. 

Ne soyez point de ces railleurs étcruels 
qui aiment mieux perdre un ami que de per- 
dre ce qu’ils croient être un bon mot. Songez 
que telle raillerie est souvent plus, offensante 
qu’un terme injurieux : celui-ci est ordinai- 
rement l’effet d’un mouvement de colère 
dont on revient et dont on se repent ; celle- 
là est le plus souvent un signe de mépris 
dont presque toujours on s’applaudit , et dont 
ou ne se corrige guère. 

yous avez une secrète aversion pour Içs 
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gens de bien ; le commerce et la conversa- 
tion des personnes sages vous est insuppor- 
table : preuve certaine de la dépravation de 
votre cœur et du dérèglement de votre esprit. 
Vous êtes richement vêtu , vous montez des 
chevaux fins et superbement enharnachés, 
rien ne trouble votre repos , votre table 
abonde en mets délicieux , vous nagez dans 
la joie et le plaisir: la mort viendra vous sur- 
prendre au milieu même de vos délices , et 
vous ferez dire aux passans : De qui étoit fils 
ce jeune homme ? 

S’il vous arrive quelque désastre et quel- 
que grand malheur, et que vous n’aperceviez 
point d’issue pour en sortir , conformez- 
vous à l’ordre du ciel : vous plaindre , sou- 
pirer , vous lamenter , frapper la terre du 
pied , ce n’est point diminuer le mal , c’est 
l’augmenter. 

Oubliez les services que vous avez ren- 
dus, c’est aux autres à s’en ressouvenir : ne 
faites pas remarquer les beaux endroits qui 
vous distinguent du commun des hommes , 
c’est aux ^autres à s’en apercevoir ; la pêche 
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et la prune ne parlent point, elles laissent 
naturellement des traces de ce quelles va- 
lent. 

Aimez-vous les choses douces? commen- 
cez par celles qui sont aigres. Cherchez- 
vous le repos et le plaisir? goûtez d’abord 
de la fatigue et du travail. 

La ruine suit le gain de fort près , et le 
malheur est à la queue de la bonne fortune : 
celui-là seul vit tranquille qui se contente 
d’une honnête médiocrité. 

L’esprit doit gouverner le corps : qu’un 
homme est malheureux, quand il se laisse do- 
miner par ses passions et par ses désirs déré- 
glés 1 Vous voyez ce grand homme, c’est un 
héros qui n’a point son semblable parmi nos 
guerriers ; son nom fait trembler la terre ; il 
a passé les quatre mers; il a tout vaincu : il 
est le seul qu'il n’ait pu vaincre, puisqu’il est 
l’esclave de son corps. 

Une des meilleures actions que nous puis- 
sions faire en ce monde , c’est de secourir 
les affligés , et d’aider les indigens. Si le ciel 
n’envoyoit point de calamités sur la terre , 
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quelle occasion aurions - nous d’exercer la 
miséricorde ? 

Que dire de ce personnage qui ne sait 
presque rien, ei qui ne connoîi qu’imparfai- 
tement la nature des choses et les vrais prin- 
cipes de la morale -, que cependant on voit 
paroître tête levée, ouvrant de graudsyeux , 
se rengorgeant, avançant la poitrine, mar- 
chant fièrement et à pas comptés? Est-il un 
objet plus digne de compassion ? Fut- il cent 
ans sur la terre , on ne pourra jamais dire de 
lui qu’il ait vécu un jour. 

Votre voisin est parvenu aune haute for- 
tune , l'or et l’argent fondent dans sa maison , 
tout lui prospère, et vous en mourez de dé- 
pit ; un autre gémit sous le poids de l’afflic- 
tion qui l’accable , et vous en ressentez au 
fond de lame une joie secrète : tristes effets 
de la malignité et de la bassesse de votre 
cœur ! 

Il y a trois choses qu’il faut toujours avoir 
devant les veux : la loi du ciel , la loi de l’em- 
pire , et l’honneur du prochain : si vous né- 
gligez ces trois articles , n’espérez pas de 
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vivre tranquille en quelqu’endroit que vous 
alliez. 

Si vous voyez qu’un homme se repente 
tin mal qu’il a fait, ne poussez pas plus loin 
la réprimande : s’il est confus de sa faute , 
regardez-la comme effacée : s’il se courbe , 
n’appuyez pas le bras sur lui pour le ren- 
verser par terre. 

L’homme le plus adroit , le plus ingé- 
nieux , et le plus capable de réussir , est celui 
qui sait mieux prendre patience dans l’ad- 
versité. Du milieu de ces gens que l’indi- 
gence a réduits à vous rendre les services les 
plus bas , sont sortis des héros du premier 
ordre : nos pères les ont vus, et nous en 
voyons encore aujourd’hui. 

L’élude , la science , et la vertu font 
briller les familles ; l’application et l’éco- 
nomie servent à les gouverner; la complai- 
sance et l’esprit pacifique , à les tenir dans 
l’union ; la tranquillité et la conformité à la 
raison , à les conserver. 

Si vous entreprenez une affaire, examinez 
auparavant comment vous pourrez la ter- 
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miner : si vous voulez établir un règlement, 
voyez comment vous pourrez le faire ob- 
server. 

Quand la maison est dans l’indigence, on 
reconnoît le fils obéissant : quand le royau- 
me est dans le trouble, on connoît le sujet 
fidèle. 

Quand vous payez vos dettes, souvenez- 
vous du temps où vous étiez obligé d’em- 
prunter : quand vous êtes riche , souvenez- 
vous du temps où vous étiez pauvre ; quand 
vous devenez pauvre , ne pensez pas au 
temps où vous étiez riche. 


Des caractères chinois. 

(Fragment d’une lettre du père Parennin. Pcking, t^o5. ) 

Les caractères chinois ne sont hiéroglyphi- 
ques qu’im proprement, et n’ont pas été ins- 
titués plutôt pour le sacré que pour le pro- 
fane ; ce sont des signes arbitraires qui nous 
donnent l’idée d’une chose , non par aucun 
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rapport qu’ils aient avec la chose signifiée, 
mais parce qu’on a voulu par tel signe si- 
gnifier telle chose , sans égard aux sous avec 
lesquels on les pronouce ; de sorte que les 
différentes nations qui , dans b suite , se sont 
servies des caractères chinois , comme les 
Japonais, les Coréens , les Toug-KAnois, 
les lisent avec les sons de leur langue par- 
ticulière , et y attachent le même sens que 
les Chinois. Ces signes sont tellement arbi- 
traires , que souvent on peut changer le 
nombre des traits et leur configuration ex- 
térieure , sans eu altérer le sens. 

Les caractères chinois furent inventés 
par Tscing-Kiai , qui vivoit deux mille ans 
avant Jésus-Christ. 


Chinois rtgjitds infâmes. 

( Fragment de la même lettre. ) 

Il y a des personnes à la Chine qui sont 
infâmes, non d’origine, mais par la profes- 
n. 9 
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sion qu’ils exercent : ils ne peuvent être re- 
çus mandarins, et le peuple meme ne con- 
tracte point d’alliance avec eux. Tels sont 
les comédiens qui jouent sur un théâtre pu- 
blic, les ministres de débauche, les corrup- 
teurs de la jeunesse, les geôliers, et ceux qui 
dans les tribunaux donnent la bastonnade 
aux coupanles, quand la sentence du juge 
l’ordonne. 

11 y a encore une espèce de gens infâmes , 
qu'on appelle to-min : on ne les trouve que 
dans la province de Tche-Kian, surtout 
dans la ville de Chao-King, où on les oblige 
d’habiter dans une rue séparée. 11 ne leur 
est permis d'exercer que le plus vil et le plus 
petit commerce , tel que ce celui de vendre 
des grenouilles et des petits pains sucrés pour 
les eufans, de jouer de la trompette devant 
les morts, quand on les porte en terre. 11 
leur est défendu d’aller aux examens pour 
prendre des grades et devenir mandarins. 
Quand on impose de dures corvées sur le 
peuple de la ville, on les fait faire à ces mal- 
heureux , que chacun maltraite impuné- 
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ment. On ne s’allie point avec eux; leurs 
femmes ont à leurs tabliers une marque qui 
les distingue des autres : ce sont les seules 
qui traitent des mariages, et qui aient en- 
trée chez toutes les dames qui ont des fils 
ou des filles à marier; ce sont elles qui ac- 
compagnent l’épouse quand elle se rend à 
la maison de son époux j elles gagnent plus 
ou moins, à proportion du talent qu’elles 
ont de tromper les deux parties, qui ne se 
voient que le jour de leur mariage, sur les 
défauts que l’on uaperçoit pas du premier 
coup d’œil. 


Du fleuve Yang-Tse-Kiang , et autres curiosités 
chinoises. 

( Fragment d’une autre lettre du père Parennin.) 

‘ » 4 

Le Nil disparoît, ou n’est plus qu’un ruis- 
seau , si on le compare au grand fleuve 
Yang-Tse-Kiang qui traverse toute la 
Chine. Que l’on jette un coup d’œil sur la 
carte de cet empire , et que l’on considère ce 
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fils de la mer, comme rappellent les Chi- 
nois, pendant un cours de quatre cents 
lieues , depuis sa source jusqu’à son em- 
bouchure ; que l’on fasse attention à sa lar- 
geur, à sa profondeur, aux lacs qu’il forme 
ou qu’il traverse , dont un entr’autres à qua- 
tre-vingts lieues de circuit, aux grandes villes 
quil baigne et enrichit, à cette multitude de 
barques et de vaisseaux qui le couvrent, et 
qui sont autant de villes flouantes, remplies 
de marchands et de peuples qui vivent tous à 
ses dépens. 11 ne se déborde point, il est vrai, 
comme le Nil; mais il fournit, à droite et à 
gauche , une infinité de canaux qui arrosent 
les campagnes voisines, autant et selon qu’on 
le juge à propos, ce qui est bien plus avan- 
tageux qu’un débordement annuel qu’on ne 
sauroil régler, tantôt précoce, tantôt tardif, 
selon le plus ou le moins de pluie qui tombe 
à sa source. 

Si les savans d’Europe pouvoient parcou- 
rir t,oute la Chine , à ne considérer meme 
que sa surface , combien de choses curieu- 
ses dont ou n’a encore rien dit, ne trouve- 
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roient-ils pas! Que seroil-ce s’il leur étoit 
permis de la labourer , nord et sud , est et 
ouest, d’y creuser, d’y fouiller! Combien 
ue trouveroient-ils pas d’inscriptions sur 
des pierres, sur des marbres, ou sur des 
inonumens antiques, ensevelis par des tremr- 
blemens de terre, qui ont été si fréquens à 
la Chine, et d’une violence jusqu’à aplanir 
des montagnes, et à engloutir des villes en- 
tières , comme l’histoire en fait foi ! 

Outre les mines que l’on y connoît déjà, 
combien d’autres s’y découvriroient par la 
sagacité européenne ! Ce seroit un sujet tout 
neuf qui donneroit de l’occupation à nos 
savans pour plus d’un siècle , et pendant ce 
temps-là ils laisseroient en repos les Phéni- 
ciens , les Égyptiens , les Chaldéens , les 
Grecs, et d’autres nations qui ont tenu un 
rang considérable , et qui ne sont plus rien. 
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Précis biographique sur le P. Parennin. 


( Fragment d’une lettre du père ChAlier. Peking , t 74 l • ) 

Cette mission vient de faire une perle 
qui nous est et nous sera long-temps infi- 
niment sensible. La mort nous a enlevé le 
P. Parennin dans la soixante-dix-septième 
année de son âge , et dans la cinquante- 
septième depuis son entrée daus notre com- 
pagnie. Il semble que , par une providence 
particulière, Dieu l’eût formé pour être dans 
des temps difficiles le soutien et lame de 
celle .mission. Il réunissoit dans sa per- 
sonne les qualités de corps et d’esprit, dont 
l’assemblage a fait un des plus zélés et des 
plus infatigables ouvriers que notre compa- 
gnie ait jamais donnés à la Chine ; une cons- 
titution robuste , un corps grand et bien fait, 
un port majestueux , un air vénérable et pré- 
venant, une facilité étonnante à s’énoncer 
dans les différentes langues qu’il avoil ap- 
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prises, une mémoire heureuse, un esprit 
vif, juste , pénétrant , une multitude de con- 
noissances que les voyages qu’il a faits , et 
occupations qu’il a eues, semblent ne pou- 
voir pas permettre d’être réunies dans un 
même sujet. 

Toutes ces qualités en fireut un grand 
homme , estimé , chéri , respecté de tous 
ceux qui le connurent. 

11 partit d’Europe au commencement de 
l’année 1698, et sur la fin de la même an- 
née, après six mois de navigation, il arriva 
heureusement à la Chine. Dès que l’empe- 
reur Cahg-Hi l’eut vu, il reconnut bientôt 
ses talenset son mérite; il l’aima, l’estima, 
le distingua, et lui donna des maîtres pour 
apprendre les laugues chinoise , tartare et 
mantcheou. En peu de temps il parla le 
chinois mieux qu’aucun Européen n’a ja- 
mais parlé cette langue , et il s’expliqua en 
laDgue tartare aussi purement et aussi faci- 
lement que dans sa langue naturelle. 

Celte facilité à s’énoncer dans les deux 
laugues, engageoit l’empereur Cang-fli à 
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s'entretenir souvent et long-temps avec lui. 
Ce prince qui , aux qualités d’un grand em- 
pereur, brave, généreux, politique, d’une 
étendue de génie surprenante, joignoit une 
ardeur singulière pour les sciences, vouloit 
cultiver et orner son esprit, non-seulement 
de tout ce qu’il pou voit apprendre par la 
la lecture des livres chinois eltartares, et par 
l’entretien des savans de son empire , mais 
eucore de toutes les connoissances qu’il pou- 
voil tirer des étrangers. 

Pendant plus de vingt ans, il a suivi l’em- 
pereur dans les voyages que ce prince fai- 
soit tous les ans eu Tartarie, pour y pren- 
dre le plaisir de la chasse : il le suivoil éga- 
lement lorsqu’il parcouroil les provinces de 
l’empire, mais il le suivoil toujours en mis- 
sionnaire. Partout il a augmenté les ancien- 
nes missions, ou en a ouvert de nouvelles. 
Ces plus florissantes, celles où l’on compte 
le plus de chrétiens, et où l’on voit le plus 
de ferveur, sont situées au -dedans et au- 
dehors de la grande muraille , sur la roule 
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de Péking, en Ta r tarie : elles sont l’ouvrage 
de son zèle. 

Où le talent du P. Parenuin paroissoit le 
plus, c’étoit dans les conjonctures délicates 
et épineuses, où il falloit qu’il répondit sur- 
le-champ. De ses réponses dépendoit sou- 
vent la conservation ou la chute de la reli- 
gion dans cet empire. Il avoil dans ces oc- 
casions une présence d’esprit admirable, qui 
lui mettoit à la bouche les réponses les plu* 
sages et les plus prudentes. 

Dès qu’il sut assez de chinois et de tartare 
pour se bien faire entendre dans les deux 
langues, il fut constamment l’interprète de 
tous les Européens qui venoient ici, des 
missionnaires, des légats du souverain pon- 
tife , des ambassadeurs de Portugal et de 
Moscovie. 11 a exercé pendant près de qua- 
rante ans cet emploi dangereux, à la satis- 
faction du prince devant qui il parloit, eide 
ceux dont il étoit l’interprète. 

Le czar Pierre-le-Grand , et les deux im- 
pératrices qui lui ont succédé, ont réguliè- 
rement chargé leurs ambassadeurs à la cour 
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de Péking , de lui faire leurs remercfmens 
pour les services qu’il rendoit aux Mosco - 
viles qui venoient à Péking : ces remer cî- 
meus étoient accompagnés des éloges les 
plus magnifiques de sa sagesse et de son ha- 
bileté dans les affaires. Il a toujours été , en 
quelque manière, le médiateur dans toutes 
les contestations qui sont survenues entre 
les deux cours de Péking et de Moscou *. 
C’est lui qui a dressé les articles de paix 
arretés entre ces deux nations ; qui les a 
mis en latin et en tartare , et qui , depuis 
quarante ans , a interprété les lettres et les 
écrits que les deux cours et leurs officiers 
senvoyoient mutuellement. 

* Ccci proave «ans réplique l’utilité même politique de» 
missionnaires duos le» cours des puissances lointaines. 
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Précis du vcg'age du frère Auirct * de Macao 
à Péking. 

( Extrait d’une de scs lettres. Peking, i^ 1 *) 

J e vous parlerai d’abord dé mon voyage 
de Macao ici. Nous y sommes venus appelés 
par l’empereur , ou plutôt avec sa permis- 
sion. On nous donna un officier pour nous 
conduire , et l’on nous fit accroire que l’on 
nous défraieroit ; mais on ne le fit qu’en pa- 
roles, et, à peu de chose près, nous voyageâ- 
mes à nos dépens. La moitié de ce voyage se 
fait dans des barques ; on y mange , on y 
couche , et ce qu’il y a de singulier , c’est que 
les honnêtes gens n’osent ni descendre à terre 
^ ise mettre aux fenêtres de la barque pour 
✓oir le pays par où l’on passe. 

Le reste du voyage se fait dans une espèce 
de cage , qu’on veut bien appeler litière 5 on 
y est enferm# pendant toute la journée : le 

* Le frère Auirct, jesuite, e'toit peintre au service de 
l'empereur de la Chine Kien-Long. 
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soir la litière entre dans l’auberge, et encore 
quelle auberge ! de façon qu’on arrivera Pé- 
king sans avoir rien vu , et la curiosité n’a 
pas été plus satisfaite que si l’on avoit tou- 
jours été enfermé dans une chambre. 

Au reste , tout le pays qu’on trouve sur 
celte roule est assez mauvais ; et quoique le 
voyage soit de six ou sept cents lieues , on 
n’y rencontre rien qui mérite attention , et 
l’on ne voit ni monumens ni édifices , si ce 
n’est quelques temples d’idoles , qui sont des 
hâlimens de bois à rez - de - chaussée , dont 
tout le prix et toute la beauté consistent en 
quelques mauvaises peintures et quelques 
vernis fort grossiers. En vérité , quand on a 
vu ce que l’Italie et la France ont de monu- 
mens et d’édifices , ou n’a plus que de l’in- 
différence et du mépris pour tout ce que 
l’on voit ailleurs. 

11 faut en excepter cependant le palais de 
l’empereur à Péking, et ses maisons de plai- 
sance ; car tout y est grand et véritablement 
beau , soit pour le dessin , soit pour l’exécu- 
tion , et j’en suis d’autant plus frappé , que 
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nulle part rien de semblable ne s’est offert 
à mes yeux. 

Le palais est au moins de la grandeur de 
la ville de Dijon : il consiste en général dans 
une grande quantité de corps-de-logis déta- 
chés les uns des autres , mais dans uue belle 
symétrie, et séparés par de vastes cours , par 
des jardins et des parterres. La façade de 
tous ces corps-de-logis est brillante par la 
dorure , le vernis et les peintures : l’inté- 
rieur est garni de tout ce que la Chine , les 
Indes , et l’Europe ont de plus beau et de 
plus précieux. 

Pour les maisons de plaisance , elles sont 
charmantes : elles consistent dans de vastes 
terrains où l’on a élevé à la main de petites 
montagnes , hautes depuis vingt jusqu’à 
soixante pieds ; ce qui forme une infinité de 
petits vallons ; des canaux d’une eau clairé 
arrosent le fond de ces vallons , et vont se 
rejoindre en plusieurs endroits pour former 
des étangs et des lacs. On parcourt ces ca- 
naux , ces étangs et ces lacs sur de belles 
cl magnifiques barques : j’en ai yu une de 
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treize toises de longueur et de quatre de 
largeur , sur laquelle éloit une superbe mai- 
son. Dans chacun de ces vallons, sur le bord 
des eaux , sont des bâtimens parfaitement as- 
sortis de plusieurs corps-de-logis , de cours, 
de galeries ouvertes et fermées , de jardins , 
de parterres , de cascades , etc. , ce qui fait un 
assemblage dont le coup d’œil est admirable. 

On sort d’uu vallon , non par de belles 
allées droites comme en Europe, mais par 
des zigzags , par des circuits qui sont ornés 
de petits pavillons , de petites grottes , et 
au sortir desquels on retrouve un second 
vallon , tout différent du premier, soit pour 
la forme du terrain , soit pour la structure 
des bâtimens. 

Toutes les montagnes et les collines sont 
couvertes d’arbres, surtout d’arbres à fleurs, 
qui sout ici très - communs : c’est un vrai 
paradis terrestre. Les canaux ne sont point, 
comme chez nous , bordés de pierres de 
taille tirées au cordeau , mais tout rustique- 
ment , avec des morceaux de roche , dont 
les uns avancent, les autres reculent, et qui 
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sont posés avec tant d’art , qu’on diroit que 
c’est l’ouvrage de la nature. Tantôt le canal 
est large, tantôt il est étroit ; ici il serpente, 
là il fait des coudes , comme si réellement 
il étoit poussé par les collines et par les 
rochers : les bords en sont semés de /leurs qui 
sortent des rocailles , et qui paroisseut y être 
l’ouvrage de la nature : chaque saison a les 
siennes. 

Outre les canaux , il y a partout des che- 
mins ou plutôt des sentiers qui sont pavés 
de petits cailloux , et qui conduisent d’un 
vallon à l’autre : ces sentiers vont aussi eu 
serpentant ; tantôt ils sont sur le bord des 
canaux, tantôt ils s’en éloignent. 

Arrivé dans un vallon , on aperçoit les 
bâlimens : toute la façade est en colonnes 
et en fenêtres j la charpente en est dorée, 
peinte, vernissée j les murailles en sont de 
brique grise , bien taillée , bien polie ; les 
toits couverts de tuiles vernissées , rouges , 
jaunes , bleues , vertes , violettes , qui , par 
leur mélange et leur arrangement, font une 
agréable variété de compartimens et de des- 
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sins. Ces bâtimcus n’ont presque tous qu'un 
rez - de - chaussée , élevé de terre de deux , 
quatre , six ou huit pieds; quelques-uns ont 
un étage : on y monte , non par des degrés 
de pierre façonnés avec art , mais par des 
rochers qui semblent être des degrés taillés 
par la nature. 

Les appartenions intérieurs répondent 
parfaitement à la magnificence du dehors ; 
outre qu’ils sont très -bien distribués, les 
meubles et ornemens y sont d’un goût ex- 
quis et d’un très-grand prix. On trouve dans 
les cours et dans les passages , des vases de 
marbre , de porcelaine , de cuivre , pleins de 
fleurs. Au-devant de quelques-unes de ces 
maisons , au lieu de statues immodestes, on 
a placé , sur des piédestaux de marbre , des 
figures eu bronze ou eu cuivre d’animaux 
symboliques, et des urnes pour brûler des 
parfums. 

Plusieurs de ces maisons sont bâties de 
bois de cèdre, que l’on amène ici de plus de 
cinq cents lieues. Il y en a plus de deux cents , 
sans compter les logemens des eunuques. * 
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L’endroit où loge l’empereur el où logent 
en même temps l’impératrice , toutes ses 
femmes, les femmes de chambre, les eunu- 
ques, est un assemblage prodigieux de bâ- 
timens , de cours , de jardins , etc. Les autres 
palais ne sont guère que pour la pro- 
menade , le dîner et le souper. Le loge- 
meut ordinaire de l’empereur est immédia- 
tement après les portes d’euirée, les pre- 
mières salles, les salles d’audience, les cours 
et les jardins. Il forme une île ; il est entouré 
de tous les côtés d’un large et profond ca- 
nal , et l’on pourroil l’appeler un sérail. C’est 
dausles àppartemens qui le composent, qu’on 
voit tout ce qu’on peut imaginer de plus 
beau en fait de meubles , d’ornemens , de 
peiutures dans le goût chinois, de bois pré- 
cieux, de vernis du Japon et de la Chine, 
de vases antiques de porcelaine , de soieries, 
d étoffés d’or el d’argent : on a réuni là tout 
ce que l’art et le bon goût peuvent ajouter 
aux richesses dç la nature. 

De ce logement de l’empereur, le chemin 
conduitqnesque tout droit à une petite ville, 

ii. 9* 
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bâtie au milieu de tout l’enclos : l’étendue 
en est d’un quart de lieue en tout sens; elle 
a ses quatre portes aux quatre points cardi- 
naux , ses tours , ses murailles, ses parapets, 
ses créneaux, ses rues, ses places, ses tem- 
ples, ses halles, ses marchés, ses boutiques, 
ses tribunaux , ses palais , son port; enfin tout 
ee qui se trouve en grand dans la capitale de 
l’empire, s’y trouve en petit. 

Cette ville , sous le règne de l’empereur 
régnant, comme sous celui de son père qui 
la fit bâtir, est destinée à faire représenter 
par les eunuques, plusieurs fois l’année, 
tout le commerce, tous les marchés, tous 
les arts, tons les métiers, tout le fracas, 
toutes les allées et venues, et meme les fri- 
ponneries des grandes villes. Au jour mar- 
qué, chaque eunuque prend l’habit de letat 
et de la profession qui lui sont assignés. 
L’un est marchand , l’autre artisan ; celui-ci 
est un soldat, celui- là est -un Officier; on 
donne à l’un une brouette à pousser, à l’au- 
tre des paniers à porter; enfin chacun a ce 
qui distingue sa profession. Les vaisseaux 
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arrivent au port, les boutiques s’ouvrent} 
on étale les marchandises : un quartier est 
pour la soie, un autre pour la toile 5 une rue 
pour les porcelaines, uue autre pour les 
vernis; tout est distribué. Chez celui-ci on 
trouve des meubles ; chez celui-là des habits , 
des ornemeus pour les femmes; chez un au- 
tre, des livres pour les saYans et les curieux. 
11 y a des cabarets pour le thé et pour le vin , 
des auberges pour des gens de tout état. Des 
colporteurs vous présentent des fruits de 
toute espèce , des rafraîchissemens en tout 
genre. Là tout est permis ; on y distingue à 
peine l’empereur du dernier de ses sujets. 
Chacun annonce ce qu’il porte. On s’y que- 
relle, on s’y bal : c’est le vrai tracas des halles. 
Les archers arrêtent les querelleurs ; on les 
conduit aux juges assis sur leur tribunal : la 
dispute est examinée et jugée; ou condamne 
à la bastonnade ; et quelquefois un jeu se 
change, pour le plaisir de l’empereur, en 
quelque chose de trop réel pour le patient. 

Les filous ne s’oublient pas dans cette 
fête. Cet emploi est confié à un bon nom- 
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tare d’eunuques qui s’cn acquittent à mer- 
veille. 

Celle foire n’a lieu que pour le plaisir de 
l’empereur , de l'impératrice et des autres 
femmes. 11 est rare qu'on y admette quel- 
ques piinces ou quelques grands , et s’ils y 
sont admis , c’est quand les femmes se sont 
retirées. Les marchandises qu’on y étale et 
qu’on y vend, appartiennent en grande par- 
tie aux marchands de Péking , qui les con- 
fient aux eunuques pour les vendre réel- 
lement : ainsi tous les marchés ne sont 
pas feints et simulés. L’empereur achète 
toujours beaucoup, au plus liant prix pos- 
sible; les femmes achètent de leur côté, et 
les eunuques aussi. Tout ce commerce , 
s’il n’y avoit rien de réel , manqueroit de 
cet intérêt piquant qui rend le fracas plus 
vif et le plaisir plus solide. 

De la fête des lanternes à la Chine. 

( Extrait de la iruîaïc K- lire. ) 

Il y a à la Chine une fêle fameuse ap- 
pelée la fête des lanternes. Il n’y a point 
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de Chinois si pauvre qui , ce jour-là , n al- 
lume quelques lanternes : on en fait et on 
eu vend de toutes sortes de figures , de 
grandeur et de prix. Ce jour-là , toute la 
Chine est illuminée ; mais nulle part l'illumi- 
nation n’est si belle que chez l’empereur, 
et surtout dans sa maison de plaisance. 11 
n’y a point de chambre, de salle , de galerie 
où il ny ait plusieurs lanternes suspendues 
au plancher : il y en a sur tous les canaux, 
sur tous les bassins , en façon de petites 
barques que les eaux amènent et ramènent; 
il y en a sur les r.iontagues , sur les ponts , 
et.à presque tous les arbres: elles sont toutes 
tî’uu travail fin et délicat, en figures de 
poissons , d’oiseaux , d’animaux , de vases , 
de fruits , de fleurs, de barques, et de toutes 
grandeurs ; il y en a de soie , de corne , de 
verre , de nacre, de toutes matières; il y en a 
de peiutes , de brodées , et de tous prix ; j’en 
ai vu qui n’avoient pas été faites pour mille 
écus. Je ne fmirois pas si je vouîois en mar- 
quer toutes les formes, les matières, et tous 
les ornemens; c’est en cela, et dans la va- 
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riété que les Chinois donnent à leurs bâù- 
mens , que j’admire la fécondité de leur es- 
prit. Je serois tenté de croire que nous som- 
mes pauvres et stériles en comparaison. 


Persécution générale élevée dans la Chine contre 
la religion chrétienne , en 1746 . 

( Fragment d'une lettre du père Chanseautnc. ) 


Tout le monde sait que la religion chré- 
tienne n’a pas trouvé dans les deux succes- 
seurs de l’empereur Cang-Hi la même es- 
time que ce grand prince en avoit conçue. 
A peiue Yong-Tching fut monté sur le 
trône , qu’il voulut que tous les missionnai- 
res, répandus dans les provinces , se reni as- 
sent à Pékiug et à Canton , et ensuite à 
Macao. Il fit ensuite détruire ou employer à 
des usages profanes toutes leurs églises. 

Kien - Long , aujourd’hui régnant , a 
poussé la rigueur encore plus loiu ; il a fait 
rechercher avec soin tous ceux qui, sous le 
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règne de son père ou du sien , eloient ren- 
trés dans la Chine et y travailloient eu se- 
cret. Il ne s’est pas même contenté de faire 

r 

sortir de l’empire les prédicateurs de 1E- 
vangile , il en a condamné cinq à la mort 
avec un de leurs catéchistes ; et , ce qui n’é- 
toit presque jamais arrivé à la Chine , il a 
donné par une sentence publique des mar- 
tyrs à notre sainte religion. 

V O 

Les ordres de l’empereur pour l’expulsion 
des missionnaires , et la proscription de la 
religion chrétienue, ont été plus ou moius 
fidèlement exécutés , selon que les man- 
darins et gouverneurs les ont différemment 
interprétés à leurs inférieurs. Dans plusieurs 
endroits, on a emprisonné et condamné des 
chrétiens à la torture et à la bastonnade ; dans 
d’autres, ou a pillé les maisons des chrétiens 
et ruiné leurs familles. La fureur des ido- 
lâtres d éclaté contre tout ce qui tenoil à la 
religion ; saintes images, croix, chapelets, 
cierges, ornemens d’église, reliquaires, mé- 
dailles , tout a été la proie des flammes , 
rien n’a échappé à la vigilance des persécu- 
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leurs. Les livres chinois memes qui traitent ' 
de notre sainte religion , et qui jusqu’alors 
avoient été épargnés, ont été condamnés au 
feu. La plupart des églises ont été détruites 
de fond eu comble. 

Heureusement nous appreuous de Pé- 
king que , malgré la persécution , les mis- 
sionnaires qui sont dans cette capitale, prê- 
chent les fêles et les dimanches ; que les ca- 
téchismes , les communions , les visites de 
malades se font comme à l’ordinaire , et 
qu’à Péking , pendant l’année 1 748 , nous 
avons baptisé ou fait baptiser par nos caté- 
chistes dix-sept cents petits enfans idolâtres 
qui éloieut sur le point de mouiir ; qu’il y 
a eu sept mille cinq cents confessions , et 
près de sept mille communions. Si jusqu’à 
présent on a conservé une si grande liberté 
à Péking , c’est que l’on n’y craint lien des 
Européens : cependant on y surveille les 
missionnaires , et ils ont bien des précau- 
tions à prendre pour conserver celle racine 
et cette ressource pour nos missions de ce 
vaste empire. 
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De la cire cT arbre , production de la Chine* 

La Chine produit une cire sans compa- 
raison plus belle que la cire d’abeilles. Ou 
la recueille sur des arbres : aussi les Euro- 
péens , qui en ont eu connoissance les pre- 
miers, l’ont -ils appelée cire d'arbre ; mais 
les Chinois l’appellent pe-la, ou cire blan- 
che , parce quelle est blanche de sa nature , 
et pour la distinguer de la cire d’abeilles 
qu’ils ne blanchissent pas. Le pe-la est pro- 
duit par le concours d’une sorte d’arbres et 
d’une espèce de petits insectes. Tous les 
abres ne sont pas propres à porter du pe-la. 
Les Chinois en connoisseut deux espèces ; 
l’une , qui tient de la nature du buisson , et 
qui peut mieux supporter que l’autre une 
grande sécheresse ; l’autre espèce est plus 
grande , et devient un plus bel arbre dans 
jes endroits humides que dans les endroits 
secs. On nomme la première espèce btin- 
la-chu. 

II. io 
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Non-seulement ces arbres ne portent pas 
la cire sans être mis en œuvre par des in- 
sectes fort petits , mais encore ces insectes 
ne se trouvent pas deux-mêmes sur ces ar- 
bres ; il faut les y appliquer. Rien au reste 
de plus facile et de plus tôt fait ; et quand on 
en a garni un , c’est pour toujours. Au com- 
mencement de fliiver , sur les arbres qui 
ont porté de la cire , on voit croître de pe- 
tites tumeurs qui vont toujours en crois- 
sant jnsqu a ce quelles soient de la grosseur 
d’une petite noisette ; ce sont autant de nids 
des insectes remplis de leurs œufs. Quand 
au printemps la chaleur est parvenue à faire 
épanouir les fleurs de l’arbre , elle fait aussi 
.éclore les petits insectes; c’est le temps pro- 
pre à appliquer des nids aux arbres qui n’en 
ont pas. On fait des paquets de paille ; sur 
chaque paquet on met sept ou huit nids ; ou 
attache les paquets aux branches inclinées , 
préférant celles qui sont de la grosseur du 
doigt , et dont l’écorce est vive et moins ri- 
dé* ; on place ces' nids immédiatement sur 
l’écorce. Si l’arbrisseau est Itaut de cinq 
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pieds, il peut supporter un ou deux paquets 
pour chacun de ses troncs , et à proportion 
s’il est plus grand ou plus petit. La trop 
grande quantité d’insectes pourroit l’épuiser 
en deux ou trois ans. 

A peine les insectes renfermés dans les 
paquets ont -ils commencé d’éclore, qu’ils 
courent sur les branches et sur les feuilles, 
où ils cherchent une ouverture pour entrer 
dans l’arbre. Après y avoir pénétré entre 
l’écorce et le bois, ou plutôt dans la pelli- 
cule de l’écorce , on en voit s’élever la cire, 
comme un duvet qui s’épaissit de plus en 
plus pendant l’été , et qui couvre de tous 
côtés les insectes , et les défend à la fois du 
chaud, de la pluie et des fourmis. 

C’est après les premières gelées blanches 
de septembre que se fait la récolte de celle 
cire. On la détache avec les doigts sans au- 
cune difficulté. Quand elle est purifiée, elle 
est très-blanche, luisante, et a de la trans- 
parence presque jusqu’à l’épaisseur d’un 
pouce. Elle est portée à la cour, pour les 
usages de l’empereur et des plus grands 
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mandarins. Si l’on en mêle une once avec 
une livre d’huile , ce mélange prend de la 
consistance , et forme une cire peu infé- 
rieure à la cire ordinaire. Enfin , la cire 
d’arbre est employée à guérir plusieurs ma- 
ladies; appliquée sur une plaie, elle fait re- 
naître les chairs en peu de temps. 11 est des 
Chinois qui, lorsqu’ils doivent parler en pu- 
blic pour défendre leur cause contre les 
mandarins, en mangent une once pour pré- 
venir ou guérir les défaillances et palpita- 
tions de cœur. 


Coûts de l’empereur Kien-Long pour les arts ; 
travaux des missionnaires pour le satisfaire. 

(Fragment d'une lettre du P. Amiot, i j54- ) 

Il faut être en Chine, et y être pour la 
gloire de Dieu, pour venir à bout d’exécu- 
ter tout ce qu’on y fait. Ceux de nos habiles 
artistes d’Europe qui ont des fantaisies, et 
qui ne veulent travailler qu a leur manière, 
pt dans le temps qu’il leur plaît , devroient 
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Tenir passer ici quelque temps 5 ils seroient 
à coup sûr guéris radicalement de tous leurs 
caprices, après quelques mois de noviciat • 
la cour de Péking. 

Depuis que les missionnaires sont établis 
ici, il n’y a eu aucun empereur qui ait plus 
profité de leurs services que l’empereur ré- 
gnant, et il n’y en a aucun qui les ait plus 
maltraités , et qui ait rendu contre la reli- 
gion chrétienne de plus foudroyans arrêts. 
Ce fut pour lui complaire , néanmoins, que 
le feu P. Châlier inventa la fameuse horloge 
des veilles, ouvrage'qui , en Europe même, 
passeroit pour une merveille; que le P. Be- 
noît exécuta, il y a quelques années, la cé- 
lèbre machine du Val de Saint-Pierre, pour 
fournir aux plus variés et aux plus agréables 
jets d’eau qui embellissent les environs du 
palais européen de l’empereur ; que le P. 
Brossard a fait, en genre de verrerie, des 
ouvrages du meilleur goût et de la plus dif- 
ficile exécution , ouvrages qui brillent au- 
jourd’hui dans la salle du trône avec ce qui 
est venu de plus beau de France et d’ Angle- 
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lerre. C’est encore pour lui complaire et' 
obéir à ses ordres, que le P. Thibaut vient 
de terminer heureusement un automate, qui 
doit cire de figure humaine , et qui doit 
marcher à la manière des hommes. S’il y 
réussit, comme il y a lieu de l’espérer de 
son génie et de son talent pour ces sortes 
de choses , il n’est pas douteux que l’empe- 
reur ne lui ordonne de douer son automate 
des autres facultés animales : Tu l’as fait 
marcher , tu peux bien , lui dira-t-il , le faire 
parler. Dès qu’il a donné ses ordres, il faut 
que tout se fasse , et rien ne doit être im- 
possible. A force de s’entendre donner le 
titre pompeux de fils du ciel , il se persuade 
qu’il en est quelque chose, et, donnant à ce 
beau nom une signification plus étendue 
que celle qu’on lui attribue ordinairement, 
il n’est pas éloigné de croire qu’il doit parti- 
ciper à la puissance céleste. Il n’est sorte de 
proposition à laquelle ou ne doive s’attendre 
de sa part. Aucun talent n’est à négliger par 
ceux qui sont à son service ; parce que, lors- 
qu’on s’y attend le moiùs , on çst appelé ou 
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pour une chose ou pour une autre. Les 
goûts de ce prince varient, pour ainsi dire, 
comme les saisons : il a été pour la musique 
et pour les jets d’eau; il est aujourd’hui pour 
les machines et pour les bâtimens. Il n’est 
guère que la peinture pour laquelle son goût 
n’ait pas encore changé : les mêmes goûts 
peuvent lui revenir, et nous devons toujours 
nous tenir sur nos gardes pour n’être pas 
pris au dépourvu. 

Les Européens qui sont à la cour ne doi- 
vent ignorer de rien , à eu juger par la con- 
duite qu’on tient à leur égard. S’il se trouve 
dans les magasins de l’empereur quelques 
machines , quelques iustrumens , quelque 
minéral ou quelque drogue dont on ne con- 
noisse ni l’usage ni le nom , c’est à nous 
qu’on s’adresse pour être instruit; si de quel- 
que pays du monde on a apporté quelque 
chose de précieux et d’inconnu , c'est nous 
encore qui devons les mettre au fait; comme 
si le titre de Français ou d’Européens au ser- 
vice de l’empereur, étoit une enseigne de la 
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des pays étrangers. 

Sans compter les services réels que les 
missionnaires rendent à letat , en y faisant 
fleurir l'astronomie , qui est le premier objet 
de la politique des Chinois et le point capi- 
tal de leur gouvernement ; car , selon leur 
idée, sans le calendrier, et sans le calcul 
exact des éclipses, la grandeur de leur em- 
pire s’éclipseroil bientôt ; sans compter, dis- 
je, ces services, nous avons fait, et nous 
faisons tous les jours, chacun selon nos foi- 
bles lalens, ce qui nous auroit paru bien au- 
dessus de nos forces , si nous n avions été 
animés de motifs surnaturels, et dont cer- 
tainement nous ne serious jamais venus à 
bout sans un secours spécial de la Providen- 
ce. Cependant ce même prince, pour lequel 
nous faisons humainement plus que nous 
ne pouvons , est celui qui a massacré nos 
frères dans les provinces , qui a proscrit no- 
tre sainte religion avec le plus de rigueur, et 
qui nous a restreints nous-mêmes à exercer 
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les fonctions de notre ministère avec toutes 
sortes de précautions. 

I^VW\VVW\l 


Cérémonies du mariage pratiquées à la Chine. 

Au jour marqué pour la célébration du 
mariage , l’époux s’habille le plus magnifique- 
ment qu’il lui est possible, et, tandis que ses 
parens sont assemblés dans le temple domes- 
tique des aïeux , qu’ils s’instruisent de ce 
qu’ils vont faire , il se met à genoux sur les 
degrés du temple, et, se prosternaut la face 
contre terre, il ne se lève que lorsque le sa- 
crifice est achevé. 

Après celte cérémonie, on prépare deux 
tables, l’une vers l'orient pour le père de 
l’épouse, l’autre vers l’occident pour l’é- 
poux lui-même. Le maître des cérémonies, 
qui est ordinairement un des parens, in- 
vite le père à prendre sa place , et aussitôt 
qu’il est assis , l’époux s’approche du siège 
qui lui est préparé. Le maître des cérémo- 
nies lui présente alors une coupe pleine de 
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tin, et, l’ayant reçue à genoux, il en répand 
un peu sur la terre en forme de libation , et 
fait, avant de boire, quatre génuflexions 
devant son père*, s’avance ensuite vers sa 
table , et reçoit ses ordres à genoux : « Allez, 

» inon fils, lui dit Je père, allez chercher 
î; votre épouse; amenez dans cette maisoi\ 

» une fidèle compagne qui puisse vaquer 
» avec vous aux affaires domestiques ; com- 
» portez-vous en toutes choses avec pru- 
» dence et avec sagesse. » 

Le fils, se prosternant quatre fois devant 
son pcrc, lui répond qu’il obéira. Inconti- 
nent après il sort ; il entre dans une chaise 
qu’on tient prête à la porte de la maison : 
plusieurs domestiques marchent devant lui 
avec des lanternes , usage qu’on a conservé , 
parce qu’autrefois les mariages se faisoieut 
de nuit ; et, lorsqu’il est arrivé à la maison de 
l’épouse, il s’arrête à la porte de la seconde 
cour, et attend que son beau-père vienne 
pour l’introduire. 

On observe à peu près les mêmes forma- 
lités dans la maison de l’épouse que celle* 


Digitized by Google 



227 

dont on vient de parler. Ensuite l’eponse , 
que sa mère a elle- même parée de ses plus 
riches vêtemens, se tient debout sur les de- 
grés du portique, accompagnée de sa nour- 
rice , et d’une autre femme qui fait l'office 
de maîtresse des cérémonies. Elle s’appro- 
che ensuite de son père et de sa mère, et les 
Mine l’un et l’autre quatre fois. Elle salue 
également tous ses parens, et leur dit le 
dernier adieu. Alors , la maîtresse des céré- 
monies lui présente une coupe de vin, 
quelle reçoit à genoux : elle fait la libation 
ordinaire , et boit le reste du vin ; après quoi 
elle se met à genoux devant la table de son 
père , qui l’exhorte à se conduire avec beau- 
cou p de sagesse , et à obéir ponctuellement 
aux ordres de son beau-père et de sa belle- ' 
mère : après l’exhortation, sa nourrice la 
conduit hors de la porte de r la cour, et sa 
mère lui met sur la tête nne guirlande d’où 
pend un grand voile qui lui couvre le visa- 
ge : « Ayez bon courage, ma fille, lui dit- 
» elle; sovez toujours soumise aux volontés 
» de votre époux, et observez avec exaeli- 
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» tude les usages que les femmes doivent 
• » pratiquer dans l'intérieur de leurs mai- 
» sons, etc. » Les concubines de son père , 
les femmes de ses frères, de ses oncles, et les 
suivantes de ses sœurs l’accompagnent jus- 
qu’à la porte de la première cour, en lui re- 
commandant de se souvenir des bons con- 
seils qu’elle a reçus. 

C’est toujours la femme légitime de son 
père qui fait le personnage de mère dans 
cette cérémonie 5 pour sa mère naturelle , 
elle n’a d’autre rang que celui de maîtresse 
des cérémonies , ou tout au plus de para- 
nymphe. 

Cependant le père de l’épouse va recevoir 
l'époux, selon l’usage ordinaire, avec cette 
différence que le gendre donne la main à 
son beau-père : lorsqu’ils sont arrivés au 
milieu de la seconde cour , l’époux se met 
à genoux et offre à son beau-père un canard 
sauvage, que portent les domestiques de ce 
dernier à l’épouse, comme un nouveau 
gage de son attachement ; enfin les deux 
époux se rencontrent pour la première fois ; 


Digitized by Google 



22 9 

ils se saluent l’un et l’autre , et adorent à 
genoux le ciel , la terre et les esprits qui y 
président. La paranymphe conduit ensuite 
l’épouse au palanquin qui lui est préparé , et 
qui est couvert d’uue étoffe couleur de rose. 
L’époux lui donne la main , et entre lui- 
méme dans un autre palanquin , ou bien 
monte à cheval. Il est à remarquer qu’il 
marche entouré d’une foule de domestiques 
qui, outre les lanternes dont j’ai parlé , por- 
tent tout ce qui sert à uu ménage, comme 
lits, tables, chaises, etc. 

Quand l’époux est arrivé à la porte de sa 
maison , il descend de cheval ou sort de sa 
chaise et invite son épouse à y entrer. Il 
marche devant elle et entre dans la cour 
intérieure où le repas nuptial est préparé : 
alors lepouse lève son voile et salue son 
mari*, celui-ci la salue à son tour , et l’un et 
l’autre se lavent les mains , l’époux à la par- 
tie septentrionale, et l'épouse à la par- 
tie méridionale du portique. Avant de se 
mettre à table , l’épouse fait quatre génu- 
flexions devant son mari, qui à son tour en 
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fait Jeux Jevauiclle: ensuite ils se mettent 
à table tête à tète; mais, avant de boire et de 
manger, ils répandent un peu de vin en 
forme de libation, et mettent des viandes à 
part, pour les offrir aux esprits; coutume 
qui se pratique dans tous les repas de céré- 
monie. 

Après avoir un peu mangé et gardé un 
profond silence, l’époux se lève, invite son 
é}M>use à boire, et se remet iucominent à 
table ; l’épouse pratique aussitôt la même 
cérémonie à son égard , et l’on apporte en 
même temps deux tasses pleines de vin ; ils 
en boivent une partie, et mêlent ce qui reste 
dans une seule tasse pour le partager en- 
suite, et achever de boire. Cependant le 
père de l’époux donne un grand repas à ses 
pareils dans un appartement voisin : la mère 
de l’épouse en donne un autre dans le mê- 
me temps à ses parentes et aux femmes des 
amis de son mari ; de sorte que la journée 
se passe en festins. Le lendemain , la nou- 
velle mariée , vêtue de ses habits nuptiaux 
«t accompagnée de son époux et de la para- 
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nymphe, qui porte deux pièces d'étoffes de 
soie, se rend dans la seconde cour de la mai- 
son où le beau-père et la belle-mère, assis 
chacun à une table particulière , attendent 
sa visite. Les deux époux les saluent en faisant 
quatre génuflexions devant eux-, après quoi 
le mari se relire dans une chambre voisine. 
L’épouse met sur les deux tables les étoffes 
de soie, et s’incline profondément ; elle 
prie son beau-père et sa belle-mère d’agréer 
son présent : elle se met ensuite à table avec 
celle-ci. Le^ vms et les autres font les libéra- 
lités ordinaires \ mais on ne sert aucun mets 
sur la table : ce n’est qu’une pure cérémo- 
nie par laquelle la belle-mcre reçoit sa bru 
comme sa commensale. 

Après cette visite , l’épouse va saluer tous 
les parens de son mari, et fait,. quatre génu- 
flexions devant eux ; mais elle ne leur rend 
visite qu après quelle a été introduite dans 
le temple domestique des aïeux , de la ma- 
nière suivante : 

On fait d’abord un sacrifice aux aïeux,- 
pour les instruire de la visite que la nou- 
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vclle mariée va leur rendre : pendant ce 
temps-là, les deux époux se prosternent sur 
les degrés du temple, et ne se relèvent que 
lorsqu’on a tiré le voile sur les tablettes où 
sont écrits les noms des aïeux ; ensuite, on 
introduit les mariés dans le temple, où , 
après plusieurs génuflexions, ils adressent à 
voix basse des prières aux esprits , pour les 
engager à leur être propices. Cette cérémo- 
nie est comme le complément et la perfec- 
tion des autres. 

Tel est le mariage des Chinois. Les gens 
d'une condition médiocre ne pratiquent pas 
à la lettre toutes les formalités*, ils en obser- > 
vent néanmoins une partie, celles surtout 
qui sont essentielles. 

Des jardins chinois. 

Lss Chinois, dans l’ornement de leurs 
jardins, emploieut fart à perfectionner la 
nature, avec tant de succès qu’un artiste ne 
mérite des éloges qu’aulaut que son art ne 
paroît point, et qu’il a mieux imité la na- 
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ture. Ce ne sont pas, comme en Europe, 
des allées à perte de vue , des terrasses où 
l’on découvre dans le lointain une infinité 
de magnifiques objets , dont la multitude ne 
permet pas à l’imagination de se fixer sur 
quelques-uns en particulier. Dans les jar- 
dins de la Chine , la vue n’est point fatiguée, 
parce qu’elle est presque toujours bornée 
dans un espace proportionné à l’étendue 
des regards. Vous voyez un ensemble dont 
la beauté vous frappe et vous enchante-, et, 
après quelques centaines de pas, de nou- 
veaux objets se présentent à vous , et vous 
causent une nouvelle admiration. 

Tous ces jardins sont entrecoupés de ca- 
naux qui serpentent entre des montagnes 
factices, dans quelques endroits passent par- 
dessus des rochers , y forment des cascades," 
et quelquefois s’accumulant dans des val- 
lons , y forment des pièces d’eau qui pren- 
nent le nom de lac ou de mer, suivant leurs 
différentes grandeurs. Les bords irréguliers 
de ces canaux et de ces pièces d’eau sont 
revêtus de parapets, mais bien différées des 
h - io * 
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noires qui sont formés de pierres taillées 
avec art ; ces parapets sont construits de 
pierres qui paroissent toutes solidement po- 
sées sur pilotis; si l’ouvrier emploie quel- 
quefois beaucoup de temps à les travailler, 
ce n’est que pour en augmenter les inégali- 
tés et leur donner une forme encore plus 
champêtre. 

Sur les bords des canaux , ces pierres sont 
en différens endroits tellement situées , 
quelles forment des escaliers très-commo- 
des pour pouvoir entrer dans les barques sur 
lesquelles on désire de se promener. Sur les 
montagnes, ou a arrangé ces pierres en forme 
de roches quelquefois à perte de vue ; d’au- 
tres fois, malgré la solidité avec laquelle elles 
sont posées , elles paroissent menacer de 
tomber et d'écraser ceux qui s’en appro- 
chent j d’autres fois encore , elles forment 
des grottes qui, serpentant sous les monta- 
gnes, vous conduisent à des palais délicieux. 
Dans les entre-deux des rochers, tant sur le 
bord des eaux que sur les montagnes, on a 
ménagé des cavités qui paroissent naturel • 
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les •, de ces cavités sortent ici de grands ar- 
bres j là, des arbrisseaux qui , dans la saison , 
sont tout couverts de fleurs; dans d’autres, 
on voit diverses sortes de fleurs qu’on a soin 
de renouveler selon les saisons. 

Le palais de l’empereur est d’une étendue 
immense , et réunit dans son enceinte tout 
ce que les quatre parties du monde ont de 
plus recherché et de plus curieux. Outre ce 
palais, il y en a beaucoup d’autres dans les 
jardins, situés les uns autour d’une vaste 
pièce d’eau ou dans des îles ménagées au 
milieu de ces lacs ; les autres sur le penchant 
de quelque montagne ou d’un agréable val- 
lon. On trouve quelques endroits destinés 
au blé , au riz , et à d’autres espèces de grains. 
Pour labourer et cultiver ces terres, il y a 
des villages dont ceux qui les composent, 
ne sortent jamais de leurs enclos. Op y voit 
aussi des espèces de rues , formées par des 
boutiques qui servent endifférens temps de 
l’année à réunir, comme dans une foire, ce 
que la Chine, le Japon et les contrées de 
l’Europe ont de pins précieux.. 
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Il n’en est pas ici comme en Fi ance où les 
palais et les jardins des grands sont ouverts 
et presque publics. Ici, les princes du sang, 
les ministres d’état, les mandarins, n’entrent 
point dans les jardins impériaux , excepté 
ceux qui sont de la maison de l’empereur : 
quelquefois , ou pour la comédie , ou pour 
quelqu’aulre spectacle , l’empereur y invite 
les princes du sang, les rois tributaires, etc. ; 
mais ils sont conduits uniquement à l’en- 
droit auquel ils sont invités, sans qu’on leur 
permette de s’écarter et d’aller voir d’autres 
endroits du jardin. 

C’est dans ces jardins que l’empereur , 
ayant voulu faire construire un palais euro- 
péen , pensa à en orner tant le dedans que 
le dehors d’ouvrages d’hydraulique. 

Présent offert par les missionnaires de Péking à 
la mère de F empereur Kien-Long. 

( Fragment d'une lettreda père Amiot. Pcking , j^5a. ) 

i 

C’est une ancienne coutume à la Chine 
de célébrer avec pompe la soixantième an- 
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née de la mère de l’empereur. Parmi les pré- 
sens qui furent faits dans celle occasion , il 
se trouva ce qu’il y avoit de plus curieux et de 
plus rare dans les quatre parties du monde. 
Les Européens ne s’oublièrent pas. Comme 
ceux qui sont à la cour n’y sont reçus qu’en 
qualité de mathématiciens ou d’artistes, ils 
voulurent que leur présent répondît à ces 
titres et pût être du goût de l’empereur. Us 
firent donc une machine dont voici à peu 
près la description : 

Un théâtre en hémicycle , d’environ trois 
pieds de haut , présentoit dans son enceinte 
des peintures d’un goût délicat : ce théâtre 
avoit trois scènes de chaque côté , qui repré- 
sentoient chacune des dessins particuliers 
qu’on avoit peints en perspective. Dans le 
fond étoitune statue habillée à la chinoise, 
tenant entre ses mains une inscription par 
laquelle on souhailoil à l’empereur la vie la 
plus longue et la plus fortunée. Devant cha- 
que scène étoient aussi des statues chinoises 
qui tenoient de la main gauche un petit bas- 
sin de cuivre doré , et de la main droite un 
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j>etit marteau de même métal. Ce théâtre 
étoit supposé avoir été bâti sur le bord de 
l’eau : Je devant représentoit une mer, ou 
pour mieux dire un bassin , du milieu du- 
quel s’élevoit un jet d’eau qui retomboit en 
cascade; une glace de miroir représentoit le 
bassin , et des filets de verre soufflés à la 
lampe par un homme du métier fort habile , 
étoient si déliés , et imiloient si bien un jet 
d’eau , qu’on s’y trompoit d’un peu loin. 
Autour du bassin on avoit marqué un cadran 
en lettres européennes et chinoises. Une oie 
et deux canards prenoient leurs ébats au mi- 
lieu de l’eau; les deux canards barbottoient , 
et foie marquoit l’heure présente avec sou 
bec. I*e tout se mouvoit par des ressorts que 
faisoit aller une horloge placée dans la ma- 
chine. Une pierre d’aimant cachée aussi , et 
qui faisoit le tour du cadran, se faisoit sui- 
vre par l’oie, dont la plus grande partie étoit 
de fer. Quand l’heure étoit sur le point de 
sonner , la statue qui tenoit en main l’ins- 
cription , sortoit de son appartement placé 
au fond du théâtre, et venoitavce un prc- 
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fond respect montrer sa légende : ensuite 
les six autres statues jouoient entr elles un 
air , en frappant chacune sur son bassin la 
note qu’on lui avoit assignée, autant de fois 
et dans les temps que la musique le requé- 
roit : cela fini , le porteur de l’inscription s’en 
reiournoit gravement , pour ne revenir qu’à 
l'heure suivante. Cette machine plut si fort 
à l'empereur , qu’il voulut en témoigner sa 
reconnoissance aux Européens : il leur fit à 
son tour un don qui équivaloit au moins à 
la dépense qu’on avoit été obligé de faire 
pour la construction de ce que nous lui 
avions offert. L’honneur qu’il nous fil dans 
celte circonstance est ici beaucoup plus pré- 
cieux que les grandes richesses ; il fit placer 
cette machine dans un des endroits du palais 
où il va le plus souvent , et on l’y conserve 
encore aujourd’hui avec grand soin. 

C’est ainsi que nous tâchons , pour l’in-? 
lérêt de la leligion , de gagner la bienveil- 
lance du prince, et de lui rendre nos services 
utiles, et même nécessaires. 
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Moyen employé par les missionnaires pour étendre 
dans la Chine le règne du christianisme. Prêtres 
chinois. 

(Fragment d'une lettre écrite de Macao, 1^54 )- 

Les missionnaires de la Chine , pour n’ê- 
tre point connus , sont obligés de se vêtir à 
la mode du pays : mais eussent- ils le talent 
de prendre l’air, les manières, la démarche, 
et tout ce qui est le propre des Chinois, on 
les distinguera toujours ; ce qui a été sans 
doute jusqu’ici un très - grand obstacle à la 
conversion des infidèles. Pour parer aux in- 
convéniens qu’entraînent ces sortes de re- 
connoissances , on fait autant qu’on peut 
des prêtres du pays : les missionnaires les 
élèvent dès l’âge le plus tendre , leur ap- 
prennent la langue latine , et les instruisent 
peu à peu dans le ministère. Quand ils ont 
atteint un certain âge, on en fait des caté- 
chistes que l’on éprouve jusqu a quarante 
ans , temps où on les ordonne prêtres. La 
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maison des missions étrangères de Paris en- 
tretient lin séminaire dans la capitale du 
royaume de Siana : c’est là particulièrement 
que l’on envoie les enfans chinois pour y 
faire leurs études , et se former au ministère 
évangélique : on en fait ordinairement de 
très-bons sujets. Ces prêtres de la nation, 
n étant point connus pour tels, peuvent faire 
beaucoup plus de fruits que les Européens*: 
mais, malgré tous nos soins, l’idolâtrie perd 
infiniment plus d âmes que nous u’en pou- 
vons sauver ; car , outre que le nombre des 
ouvriers apostoliques n’est rien en compa- 
raison du peuple immense de la Chine , les 
persécutions presque continuelles arrêtent 
beaucoup les progrès de la prédication : ce- 
pendant le nombre des chrétiens est consi- 
dérable , et plus que suffisant pour occuper 
les missionnaires qui travaillent maintenant 

* Il est aujourd’hui question de faire des évéques chi- 
nois. Si cela réussit, les Européens ne porteront plus 
d’om’irage au gouvernement de ta Chine, cl, les préjugés 
qui s’opposent à leur prédication n’existant plus , le chris- 
tianisme ne pourra faire que de rapides progrès dans cot 
enqpire. 

il. / 11 
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dans l’empire. Les mandarins, tout furieux 
qu’ils sont contre notre sainte religion, 
n’empêchent pas de simples particuliers , et 
même des familles entières de venir nous 
demander le baptême. A la vérité, quand on 
peut prendre des évêques, on leur tranche 
la tête, parce qu’on les regarde comme de* 
chefs de révolte. 




De la langue chinoise. 

( Fragment d’une lettre du père Bourgeois. Péking, i^GÔ. ) 


; Le chinois est une langue fort difficile : 
je puis assurer qu’il ne ressemble en rien à 
aucune langue connue ; le même mot n’a 
jamais qu’une terminaison; on n’y trouve 
point tout ce qui, dans nos déclinaisons., 
distingue le genre et le nombre des choses 
dont on parle ; dans les verbes rien ne nous 
aide à faire entendre quelle est la personne 
qui agit , comment et en quel temps elle 
agit, si elle agit seule ou avec d’autres. Che? 
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Jes Chinois, le même mot est substan- 
tif, adjectif, verbe, adverbe, singulier, 
pluriel, masculin , féminin , etc. C’est à celui 
qui écoule à épier les circonstances et à de- 
viner. i . 

Ajoutez à tout cela qué tous les mots de 
la laugue se réduisent à trois cents et quel- 
ques-uns , qu’ils se prononcent de tant de 
façons, qu’ils signifient quatre-vingt mille 
choses différentes, exprimées par autant de 
caractères. 

Ce n’est pas tout , l’arrangement de tous 
ces monosyllabes paroît n elre soumis à au- 
cune règle générale, en sorte que pour sa- 
voir la laugue, après avoir appris tous les 
mots, il faut apprendre chaque chose en 
particulier . la moindre iuversion seroit 
cause que vous ne seriez pas entendu des 
trois quarts des Chinois. 

Je reviens aux mots. On m’avoit dit ; 
,chou signifie livre ; je comptois que toutes 
les fois que reviendroit le mot chou > je 
pourrois conclure qu’il s’agit d’un livre. 
Point du tout ; chou revient , il signifie un 
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arbre. Me voilà partagé entre chou livre et 
chou arbre. Ce n’est rien que cela ; il y a 
chou grandes chaleurs , chou raconter , 
chou aurore , chou pluie , chou charité , 
chou accoutumés , chou perdre une gageu- 
re , etc. Je ne finirois pas si je voujois rap- 
porter toutes les significations du même 
mot. 

Encore si l’on ponvoit s’aider par la lec- 
ture des livres ; mais non ; leur langage est 
tout différent de celui d’une simple conver- 
sation. 

Ce qui sera surtout et toujours un écueil 
pour tout Européen, c’est la prononcia- 
tion. Elle est d'une difficulté insurmontable, 
D’abord chaque mot peut se prononcer sur 
cinq tons différcn», et il qe faut pas croire 
que chaque ton soit si marqué que l’oreille 
le distingue aisément. Ces monosyllabes 
passent d’une vitesse étonnante ; et de peur 
qu’il ne soit trop aisé de les saisir à la volée, 
les Chinois font encore je ne sais combien 
d’élisions qui ne laissent presque rien : de 
deux monosyllabes d’un ion aspiré , il faut 
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passer de suite à un tou uni, d’un sifflement 
à un tou rentrant; tantôt il faut parler du 
gosier , tantôt du palais, presque toujours 
du nez. J’ai récité au moins cinquante fois 
mon sermon devant mon domestique avant 
de le prononcer en publie. Je lui donnois 
plein pouvoir de me reprendre , et je ne me 
lassai pas de répéter. Il est Lois de mes audi- 
teurs chinois , qui, de dix parties, comme 
ils disent, n’cn ont entendu que trois. Heu- 
reusement que les Clnnois sont paliens , et 
qu’ils sont toujours étonnés qu’un étranger 
puisse apprendre deux mots de leur langue. 

Portrait de l’empereur de la Chine Kien - Long. 

( Fragment d'une lettre do père de Ventavcn, 
jésuite , 1769. ) 

L’année révolue après mon arrivée à 
Péking, j’ai clé appelé près de l’empereur 
en qualité d'horloger ; je ferois mieux de 
dire en qualité de machiniste , car ce ne 
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sont pas des horloges que l’empereur nous , 
demande , mais des machines curieuses. Le 
frère Thébaut, mort quelque temps avant 
mon arrivée , lui a fait un liou et un ti- 
gre qui marchent seuls et font trente à qua- 
rante pas. Je suis chargé maintenant de fai- 
re deux hommes qui porteront un vase de 
fleurs en marchant. Depuis huit mois j’y 
travaille, et il me faudra bien encore huit 
mois pour achever l’ouvrage. C’est ce qui 
m’a donné plusieurs fois l’occasion de voir 
l’empereur de près. C’est un prince grand 
et bien fait; il a la physionomie très -gra- 
cieuse , mais capable en même temps d’ins- 
pirer le respect. S’il use à Fégard de ses su- 
jets d’une grande sévérité , je crois que c’est 
moins par caractère , que parce qu’il ne 
pourroit autrement contenir dans les bornes 
de la dépendance et du devoir deux empires 
aussi vastes que la Chine et la Tartarie. 
Aussi les grands tremblent-ils devant lui. 
Toutes les fois qu’il m’a fait l’honneur de 
me parler , c’a été avec un air de bonté ca- 
pable de m’inspire la confiance de lui 
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parler pour le bien de la religion : ce que 
je ferai sûrement , si la providence me four- 
nit encore l’occasion d’avoir avec lui un en- 
tretien particulier. La première fois que je 
l’ai vu, il étoit à côté de moi, il m’inlerro- 
geoit sur mon ouvrage , et je lui répondois 
sans le connoître encore ; car il n’a pas 
d’autre marque distinctive qu’un petit bou- 
ton de soie rouge sur son bonnet , ne diffé- 
rant en rien des particuliers, quand il n’est 
pas en cérémonie. Je le prenois pour quel- 
que grand , qui , avant l’arrivée de l’empe- 
reur, que je savois devoir venir, étoit en- 
voyé pour s’informer anparavant en quel 
étal étoient les choses. Je ne revins de mon 
erreur, que lorsque je vis le mandarin se 
mettre à genoux pour répondre à une ques- 
tion que lui fit l’emperc\ir. C’est rm grand 
prince : il voit tout et fait tout par lui -mê- 
me. Dès la pointe du jour, eu hiver comme 
en été, il monte sur son trône et commence 
les affaires. Je ne comprends pas comment 
il peut entrer dans un si grand détail. Dieu 
veuille le conserver encore long - temps î 
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Plus il avance en âge, plus il devient favora- 
ble aui Européens. Si le Père des miséri- 
cordes daignoit lui faire connoîlre l’Evan- 
gile , que la religion gngneroit bientôt à la 
Chine ce quelle perd peut-être tons les 
jours en Europe! Du caractère dont il est, 
il est capable de tout entreprendre et de 
réussir en tout ; il n’a témoigné de la crain- 
te dans aucune occasion , et son esprit lui 
fournit des ressources dans les événemens 
les plus imprévus. 


Livres classiques de la Chine ¥ . 

Les Chinois ont cinq livres classiques, 
que les éludians doivent apprendre pour 
être admis aux grades. Ges livres s’appellent 
K in g , c’est-à-dire, livres d’nne doctrine 
immuable et constante. Le premier est le 
livre des variations. Le second contient l’his- 

* Ce* livres ont etc' traduits en français, et sc trouvent 
dans la collection des livres pour l'éducation do dauphin » 
imprimés par Didot. 
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toire des empereurs Yase t Chun, succes- 
seurs de Tohi , et de celles des trois premiè- 
res races qui ont gouverné Ja Chine. Le 
troisième est un recueil de vers et d’odes 
composes à la louange des ancieus philo- 
sophes et des héros célèbres. Autrefois on 
étoit dans l’usage de faire des ctansons et 
autres pièces de vers en l’honneur des em- 
pereurs, lorsqu’ils montoienl sur le trône ; 
toutes ces poésies étoient précieusement 
conservées, elle peuple aimoit à les chan- 
ter : mais ce même peuple ayant glissé dans 
ces recueils plusieurs pièces apocryphes et 
d’une doctrine dangereuse , Confucius , ou 
Con-Fu-Tsée, en ht la critique, et rejeta 
tout ce qui n’éloil pas authentique ou re- 
connu pour tel. Les Chinois font grand cas 
de ce livre, et leurs docteurs ne cessent d’en 
recommander la lecture. Le quatrième est 
celui des ri tes j il traite des cérémonies que 
l’on doit observer dans les sacrifices qu’on 
fait au ciel, à la terre, aux esprits, aux an- 
cêtres ,, dans les mariages , dans les funérail- 
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les, etc, Le cinquième enfin est intitule t 
le Printemps et î Automne. 

Outre ces cinq livres, qui sont les livres 
sacrés des Chinois, il y eu a quatre autres, 
nommés simplement les Quatre Livres . On 
appelle les trois premiers, Livres de Confu- 
cius , parce qu’ils contiennent un recueil 
des sentences de ce philosophe. Le quatriè- 
me est de Mencius , qui vivoit cent ans 
après, et renferme les conférences de ce 
philosophe avec les plus habiles maîtres de 
son temps. 

Lorsque les étudians possèdent à fond la 
doctrine de ces livres, ils ont deux examens 
à subir : le premier n’est qu’un exercice pré* 
paraloire ; mais le second est un examen en 
règle , qui donne droit aux autres examens 
par où il faut passer pour parvenir au grade 
de licencié. 

Imposteurs révérés par les Chinois . 

( Fragment d’une lettre du père Dolliers , 1 769. ) 

La Chine a eu deux imposteurs dont les 
noms sont encore en vénération dans tout 
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Peinpire. Le premier s’appeloit hao-Kium * 
On raconte qu’il naquit auprès de la ville de 
Ltin-Pao, vers la fin de la dynastie des 
Tcheou. Son père, qui éloit un simple 
paysan , étoit obligé, pour subsister, de ser- 
vir en qualité de manœuvre. A l’âge de 
soixante et dix ans, il lui prit envie de se 
marier. 11 épousa une paysanne, et vécut 
long-temps avec elle sans en avoir d’enfans. 
Enfin elle conçut et mit au monde un fils 

a 

qui avoit les cheveux et les sourcils blancs. 
Comme celte femme ignoroit le nom de 
famille de son mari , elle donna à son fils le 
nom qui signifie prunier , arbre sous lequel 
il étoit né , et parce qu’il avoit de fort lon- 
gues oreilles, elle l’appela licul , qui , en 
chinois, signifie prunier-î oreille. 

Quand cet enfant fut parvenu à l’âge de 
vingt ans , un empereur de la dynastie des 
Tcheou , qui avoit entendu parler de sa 
naissance merveilleuse, le prit pour son bi- 
bliothécaire. Mais Lao-Kium, c’étoilson 
vrai nom , ayant lu dans l’avenir que la fa- 
mille de son bienfaiteur alloil tprnber eu 
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décadence, monta sur un bœuf noir, et se 
retira clans la vallée sombre , où il mourut 
quelque temps après , quand il eut mis par 
écrit les dogmes qu’il avoil proches. 

Un des grands principes de ce rêveur , 
est qu’on doit s’efforcer de ressembler au 
néant, et que les moyens d’y parvenir sont 
de rechercher, aulaut qu’il nous est possi- 
ble, l’état parfait d’inaction, de penser le 
moins qu’il est possible , fuir toutes les affai- 
res, de quelque nature quelles soient, et 
enfin de vivre dans celte stupide indolence 
qui approche le plus du néant. 11 prélendoit 
que le vide étoit le principe de toutes cho- 
ses; qu’il y avoit une foule de génies et d’es- 
prits tutélaires qui tenoient la chaîne des 
événemens humains , qu’ils présidoienl à la 
marche des révolutions, et que par consé- 
quent on ne devoit se mêler de rien. Pour 
engager ses disciples à croire à sa doctrine , 
cet imposteur leur avoil promis de les ren- 
dre immortels comme lui ; car il leur avoit 
persuadé qu’il ne mourroil jamais. 

Foé ne jouit pas d’une moindre considé- 
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Talion parmi les Chinois. On raconte qu’il 
étoit fils d’un souverain d’une contrée de 
l’Inde» et que, quand sa mère le conçut, 
elle rêva quelle avaloit un éléphant } présa- 
ge de la taille énorme que devoit avoir l’en- 
fant quelle mettroit au monde. A peine 
Foé eut-il vu le joqr, qu’au lieu de pleurer, 
cornme les autres enfans , il fit sept pas , le- 
va une main vers le ciel , et s’écria d’une 
voix terrible : Je suis celui qu'on doit ho* 
norer au ciel et sur la terre . Parvenu à 
l’âge de dix-neuf ans, il se retira dans une 
solitude , pour y vaquer à l’élude de la phi- 
losophie ; et l’on assure qu’après y avoir for- 
mé un grand nombre de disciples, il fut 
tout à coup changé en divinité. Dans le 
fond , c’étoit un homme corrompu , qui n’a- 
voit pris le parti de s’éloigner de ses sembla- 
bles , que pour dérober à leurs yeux les in- 
fâmes débauches auxquelles il s’abandon- 
noit. Il n’est pas étonnant qu’il ait eu , pen- 
dant sa vie et après sa mort , de si zélés sec- 
tateurs. Je ne sache pas que cet imposteur 
ait rien laissé par écrit. Les bonzes, qui s'eu 


Digitized by Google 



cfiseut inspirés, sont les dépositaires de sa 
doctrine , qui n’est pas moins insensée que 
celle de P runier-V Oreille . 


Classe pour les fils de l'empereur de la Chine. 

{Fragment d’une lettre du pcre Benoit. Péking, 1773. ) 

Près de l’appartement ordinaire de l’em- 
pereur, soit à Péking, soit à sa maison de 
plaisance , il y a ce qu’on appelle une classe 
supérieure, parce quelle est uniquement 
pour les fils de sa majesté. Dès qu’ils ont l'â- 
ge de profiler , il faut qu’ils soient en classe 
du matin jusqu’au soir; l’âge avancé et les 
emplois ne les en exemptent pas : il y en a 
actuellement qui ont plus de trente ans et 
qui occupent de grands emplois; les jours 
même qu’ils vaquent à leur emploi, dès 
qu’ils ont fini ce qui les regarde, il faut qu’ils 
se rendent exactement à la classe; autre- 
ment, si l’empereur venoit à savoir qu’ils 
s’en sont exemptés sans raison , il les puni- 
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voit , malgré leur âge avancé et leur dignité. 
Il y a dans celte classe des professeurs d’his- 
toire , d’éloquence , de mathématiques; des 
maîtres pour apprendre à tirer de l’arc, etc. ; 
et chacun de ces maîtres a son temps déter- 
miné pour donner sa leçon. J’ai connu par- 
ticulièrement un mandarin du tribunal des 
mathématiques , que l’empereur choisit pour 
enseigner les mathématiques à ses fils et pe- 
tits-fils : il me raconloit qu’en le chargeant 
de cette commission, ce prince lui avoit 
dit : « Aie soin de le faire obéir, et dans 
» tout ce qui regarde ton emploi, prends 
» sur les élèves la même autorité que tou6 
» les maîtres doivent avoir sur leurs é*eo- 
» liers. J’aurai soin de veiller à ce que tu 
» sois obéi. » C’est en effet à quoi l’empe- 
reur est extrêmement attentif, que ses en- 
fans aient à l’égard de leurs maîtres la même 
subordination que les gens ordinaires doi- 
vent avoir à l’égard des leurs. Outre que , 
dans ses momens de loisir, il va quelquefois 
à la classe , assiste aux explications des maî- 
tres, qu’il fait répéter à ses enfans, il les 
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fait même venir en particulier , et les exa- 
mine pour voir s’ils profilent. J’ai été té- 
moin qu’à certains jours de réjouissances, 
l’empereur, du lieu même du spectacle au- 
quel il assisloit , faisoit venir un ou deux de 
ses fils, qui eux-mêmes avoient déjà les 
leurs en classe , leur donnoit le sujet d’une 
pièce d’éloquence, qu’il leur faisoit com- 
poser dans une chambre voisine , et ne leur 
permeitoit le plaisir du spectacle qu’après 
avoir été satisfait de leur composition. C’est 
quelque chose d’étonnant que celte subor- 
dination des fils de l’empereur, quelque 
avancés qu’ils soient en âge. Il est vrai qu’ils 
ont en cela l’exemple de l’empereur, leur 
père, qui, à l’âge de soixante -trois ans, 
bien loin de se dispenser , à l’égard de l’im- 
pératrice , sa mère , âgée de quatre-vingt- 
deux ans, d’aucune des cérémonies gênan- 
tes que l’usage prescrit aux enfans envers 
leurs pères et mères, croiroit manquer au 
premier devoir de la nature , dont un prince 
doit donner l’exemple à scs sujets, s’il ne s’a- 
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baissoit pas autant devant sa mère , que ie 
dernier des sujets doit s’abaisser devant lui. 


Repas de T empereur de la Chine. 

( Fragment delà même lettre.) 

L’empereur mange toujours seul, et 
personne n’assiste jamais à ses repas, que 
les eunuques qui le servent. L’heure de son 
dîner est réglée à huit heures du maliu , et 
celle de son souper à deux heures après midi. 
Hors de ces deux repas , il ne prend jamais 
rien pendant la journée, sinon quelque 
boisson dont il fait usage, et vers le soir 
quelque rafraîchissement. H n’avoil jamais 
usé de vin ni d’autre liqueur qui puisse eni- 
vrer; mais, depuis quelques années, par le 
conseil des médecins , il use d ? une espèce 
de vin très -vieux , ou plutôt de bière, 
comme sont tous les vins chinois , dont il 
prend chaud un verre et demi, et un autre 
sur le soir. Sa boisson ordinaire pendant ses 
repas consiste en thé, ou simplement iu fu- 
it. 11* 
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sé avec de l’eau commune , ou bien mélan- 
^^gé avec du lait, ou composé de différentes 
espèces de thé, pilées ensemble, fermentées 
et préparées de différentes façons. Ces bois- 
sons de thé préparé sont la plupart très- 
agréables au goût, et plusieurs sont nourris- 
santes, sans charger l’estomac. 

Malgré la quantité et la magnificence 
des mets qui lui sont servis , il n’emploie 
jamais plus d’un quart d’heure à chaque re- 
pas. Les mets qui doivent se manger chauds 
sont dans des vases d’or ou d’argent, telle- 
ment fabriqués, qu’ils servent en même 
temps de plats et de réchauds. Ces vases ont 
à peu près la forme de nos grandes écuelles 
d’argent, avec deux anneaux mobiles qui 
tiennent lieu de ce que nous appelons les 
oreilles de l’écuelle. Le fond de ces ecuelles 
est double 5 au fond supérieur , est soudé 
un tuyau d’environ deux pouces de diamè- 
tre et plus élevé d’un pouce que les bords 
du vase ; c’est par ce tuyau qu’on introduit 
entre les deux fonds du charbon allumé , 
auquel ce tuyau sert de soupirail ; le tout a 

1 1 
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un couvercle proportionné par où passe le 
tuyau, et les mets s’y conservent chauds 
pendant un temps considérable; de sorte 
que, lorsque sa majesté se promène dans 
ses palais ou dans ses jardins, elle prend ses 
repas dans l’endroit où elle se trouve, quand 
l’heure du repas est venue : tous les mets 
qui lui doivent être servis sont portés par 
des eunuques dans des boîtes de vernis, 
dont quelques-unes ont plusieurs étages 
par ce moyen , ils n’ont à craindre ni le 
vent, ni la pluie , ni les autres injures du 
temps. ; 

• Les grands du palais ne mettent aussi 
qu’un quart d’heure à chaque repas. Les 
mets , lorsqu’on les sert à table , sont déjà 
tout découpés en petits morceaux. Qu n’est 
pas ici dans l’usage de servir plusieurs ser-> 
vices, ni du dessert. Les fruits, les pâtisse- 
ries , et autres mets de dessert se mangent 
le soir , avant le coucher , ou quelquefois 
pendant la journée , par manière de rafraî- 
chissement. On n’use jamais de vin dans. lçs 
repas que i’pn fait, an palais ; ceux auxquels il 
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est nécessaire, en prennent le soir, lorsqü’ilsr 
sont rentrés dans leurs maisons et qu’il n’y 
a plus d’apparence qu’ils paraîtront encore' 
ce jour-là en présence de" l’empereur. 

Collection de livres formée par l'empereur 
Kien-Long. 

( Fragmeitt d’uüe lettré d’un missionnaire. Péking, 1568.) 

L’ESfPÉREûR est maintenant occupé à 1 
tin grand projet. Il y a quelques années qu’il 
publia dans tout son empire qu’il vouloit 
faire une collection de tout ce que la Chi- 
ne avoit de mieux en bons livres. H ordon- 
na que tous ceux qui avoient des manuscrits 
estimables, eussent à les envoyer à la cour, 
déclarant qu’ après en avoir fait le choix , on 
les renverrait fidèlement. 

L’empereur reçut des livres à l’infini. Il 
détermina que la collection serait de six 
cent mille volumes. Il fit venir à Péking 
les plus grands lettrés de l’empire et les plus 
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habiles imprimeurs ; îl leur donna tint nom* 
bre infini d'assesseurs , qu’il logea dans le 
grand palais. 11 mit à la tête de l’entreprise, 
des princes de sa? maison, et même son sixiè- 
me fils : ils répondoient des moindres Fau- 
tes; un seul point manqué dans les lettres 
les plus compliquées leur conleroit une par- 
tie de leurs reveuus. 11 faut que les livres 
qui sortent de l’imprimerie soient sans fau- 
tes. Ce qui nous intéresse surtout dans celte 
magnifique collection , c’est que l’empereur 
y a fait entrer trois livres de religion , com- 
posés autrefois par des missionnaires jésui- 
tes. Le premier est du fameux P. Ricci, 
connu en Chine sous le nom de Ly- Mat- 
Cou. C’est un chef-d’œuvre. Il s’est trouvé 
des lettrés qui le lisoient sans cesse pour se 
former le style ; il a pour titre : Tien-tchoib 
the-y , Vraie notion de Dieu . On ne con- 
çoit pas comment un homme qui n’avoit 
fait sa théologie qu’en voyageant, ait pu 
meure dans ce livre tant de force de raison- 
nement, tant de clarté et tant d’élégance# 
Le second ouvrage qui entre dans la 


Digitized by Google 



2G2 

grande collection, est le Y an g-mano $ il a 
pour titre ces deux mots , Tri-ké. Il est aus- 
si supérieurement écrit et plein de choses 5 
il traite de la victoire des sept passions do- 
minantes dansJ’homme. 

Le troisième est du P. Verbiest, qui vi- 
voit du temps de Kam-Hi ; il a pour titre r 
Kiao-yao-su-lun , Abrégé des vérités 
fondamentales de la religion. 11 n’est pas 
écrit pour les lettrés 5 il paroît que fauteur 
a voulu se mettre à la portée de tout le 
monde. Kam-Hi, l’ayant lu , badina sur.le 
style ; mais il est d’une analyse et d’une mé- 
thode qui l’ont fait juger digne d’être placé 
au rang des meilleurs livres. Voilà l’incon- 
séquence de l’homme les Chinois mettent 
au nombre de leurs meilleurs livres ceux de 
notre sainte religion , et ils persécutent les. 
chrétiens. 

Sous le dernier empereur des Ming- 
Tcliao, les missionnaires jésuites eurent le 
courage de faire peindre l’embrasement do 
Sodôme et de Gomorrlie , et de le présen- 
ter ,. avec une explication , à cet empereur r 
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qui éloit souverainement débauché. Leur 
intention étoit de le frapper. Il trouva la 
pein ture belle dans son genre , il la fit graver 
dans un recueil des monumens de soir 
temps j et voilà tout ce qu’il en fut» 


Honneurs rendus par Kien - Long à un jésuite a!- 
lemand, âgé de soixante et dix ans, en 1777. 

Vebs la fin du mois d’août 1777, il vint 
en pensée à l’empereur de faire aux mis- 
sionnaires une grâce d’éclat; il donna ordre 
a M. Ignace Sikelpart, ex-jésuite allemand» 
de se rendre tel jour dans l’intérieur du pa- 
lais de sa maison de plaisance. Ce n’étoit en 
apparence que pour retoucher un tableau. 
A peine étoit-il arrivé , qu’on annonça l’em- 
pereur, qui , en entrant, prit cet air d'affa- 
bilité qu’il prend mieux que personne» 
quand cela lui plaît. Il va au père Sikelpart , 
qui peignoit; il fait semblant de s’apercevoir 
pour la première fois que la main lu i trembloii^. 
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* Mais, lui dit -il, la main vous tremble. 
» — Cela ne fait rien, prince, répondit le 
» Père; je suis encore en état de peindre. 
» Quel âge avez-vous donc? reprit l’empe- 
» reur. Le Père Sikelpart répondit : J’ai 
» soixauleeldixans.— Eh! pourquoi ne me 
j> l’avez-vous pas dit? Ne savez - vous pas ce 
» que j’ai fait pour Castiglione à sa soixante* 
» huitième année? Je veux faire la même 
» chose pour vous. Quand tombe le jour 
» de votre naissance? — Prince, c’est le 
n 20 de la huitième lune ( ai septembre 
» 1777.) » L’empereur se retira. 

Aussitôt l’ordre fut envoyé à un manda- 
rin d’aller à la maison des ex-jesuites portu- 
gais , pour savoir comment les choses s’é- 
toient passées du temps du frère Castiglio- 
ne , mort depuis environ treize ans , et quels 
présens fempereur lui avoit faits. 

Dans le style du pays , la faveur accordée 
au P. Sikelpart regardait tous les Euro- 
péens; aussi le P. d’Espinha , chef de la mai- 
son des Portugais , invita-t-il toutes les égli- 
ses le 18 septembre. 
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Le 2 i au malin, le P. So, missionnaire 
et procureur des Portugais , se transporia à 
la maison de plaisance de l’empereur. Les 
présens et tout ce qui étoit nécessaire pour 
la ceremonie étoient préparés. 11 recul les 
présens , qui consistoieul en six pièces de 
soie du premier ordre , une robe de manda- 
rin , un grand collier d’agathe el différentes 
choses -, mais ce qu’il y avoit de vraiment con- 
sidérable , c’étoient quatre caractères écrits 
de la main même de l’empereur, qui con- 
tenoient l’éloge du P. Sikelpai t. Le mis- 
sionnaire portoit ces présens dans le palais, 
les tenant élevés par respect. 

A la porte du palais, il y avoit un dais 
préparé j c’est une espèce de niche ouverte 
de tous cotés. Ou déposa avec respect les 
présens sur la table couverte de soie jaune. 
U y avoit vingt-quatre musiciens et huit por- 
teurs, tous habillés d’une houpelande de soie, 
parsemée de fleurs , tels qu’ils sont quand ils 
accompagnent ou qu’ils portent l’empereur. 

On se mit en marche : les vingt -quatre 
musiciens précédoient ; venoieat ensuite 
U. 12 
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quatre mandarins à cheval, puis le dais sou- 
tenu par huit porteurs. 

Dès que de la porte occidentalede Péking , 
par laquelle on entre en venant de la maison 
de plaisance de l’empereur , on put voir la 
livrée de ce prince , le cor ps-de -garde se mit 
sous les armes , et détacha des soldats pour 
ouvrir la marche et faire du bruit dans la 
ville ; ce qui est en Chine une marque 
d’honneur. 

Tandis que les présens de l’empereur 
traversoient la longue *et large rue qui con- 
duit au collège des missionnaires , situé 
près la porte du midi , nous nous rendîmes 
à la maison des Portugais : de toutes les 
églises , j’y arrivai le premier , et je vis avec 
plaisir les décorations que l’on avoit prépa- 
rées. A tout instant il arrivoit des courriers 
pour nous annoncer à quelle distance étoit 
le convoi. Vers les neuf heures, on nous dit 
qu’il étoit temps de sortir. Nous étions en 
habits de palais, comme pour paroitfe devant 
l’empereur. Depuis la barrière dfc la rue jus- 
qu’au eollége , il n’y a que deux ou trois 
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cents pas. Nous nous plaçâmes sur le par- 
vis, sur une seule ligne*, nous attendîmes là 
quelque^ temps. Eufin nous entendîmes les 
grosses trompettes et les tambourins. Les sol- 
dats écartoient la foule qui étoit prodigieu- 
se. La musique passa la barrière*, quatre 
mandarins à cheval suivoient *, après eux 
marchoient les musiciens envoyés par le 
collège ; ensuite parut le dais , qu’accompa- 
gnoit un mandarin nommé par l’empereur 
pour présidera la cérémonie. J e visavec atten- 
drissement que ce dais étoit surmonté d'une 
croix. Lorsqu’il fut près de nous, nous nous 
levâmes pour le suivre. Il s’avança jusqu’à la 
porte de la dernière salle : alors le manda- 
rin tira doucement les présens de dessous la 
table , et, les portant avec respect , il les dé- 
posa dans une niche préparée pour les rece- 
voir. Quand le mandarin et nous, eûmes 
fait les cérémonies d’usage, qui consistent à 
frapper du front neuf fois la terre, nous le 
conduisîmes dans la salle à manger. Là, ce 
mandarin nous fit les politesses ordinaires, - 
c’est-à-dire , nous demanda notre nom, no- 
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tre âge , no» emplois , notre pays ; ensuite 
on prit du ilié. 11 nous dit, comme pour 
prendre congé de nou» : Il faut que je re- 
tourne incessamment avertir l’empereur de 
la manière dont les choses se sont passées : 
il faut aussi que Sikelpart me suive, pour 
faire son remerciaient, qu’il ne peut remet- 
tre au lendemain. La coutume est de l’écri- 
re : le mandarin voulut le voir et le loua. 

Nous nous retirâmes, pour lui donner le 
temps de prendre quelque chose. 11 ne resta 
dans la salle que deux missionnaires pour l’en- 
tretenir. A la fin du repas , les Pères portu- 
gais lui firent présent de plusieurs curiosités 
d’Europe, dont il parut fort content. L’em- 
pereur a tout su. Dès le lendemain matin , il 
alla à l’endroit du palais où travaillent les mis- 
sionnaires. Il étoit de bonne humeur : il de- 
manda plusieurs fois au P. Sikelpart s’il se 
portait bien. 
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Récif delà Tccounois sauce iaife a Goa du corps de iainf 
François -Xavier Apôtre des Indes . 
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Récit de la reconnaissance faite à Goa du corps 
de saint François-Xavier , apôtre des Indes. 

% ■ 

( Fragment d’une lettre du pire Ansaloui. Goa, t-8a. ) 

Monsieur de Sainte-Catherine, évêque 
de Cochin, et en même temps administra- 
teur de l'archevêché de Goa , où il réside, 
et le gouverneur -général de cette capitale 
des possessions des Portugais dans l’Inde, 
ont jugé qu’il étoit à propos de faire la re- 
connoissance du corps de saint Franeois- 
ÇXavier, pour dissiper les bruits qui s’étoient 
répandus que ce saint et précieux dépôt 
avoit été enlevé. Le corps de ce grand mis- 
sionnaire est dans un beau sépulcre de mar- 
bre, dans l’église de Jésus, à laquelle est 
unie une des trois maisons que les jésuites 
^voient ici. Dans celte même église , hors 
du sanctuaire, on avoit préparé une estrade 
couverte de damas cramoisi , et sur laquelle 
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on avoit placé une grande urne de cristal, 
avec des oruemens dores; au-dessus s’ éle- 
voit un magnifique baldaquin de damas avec 
des franges d’or. Autour de l’estrade régnoit 
une balustrade de bois peintr, sur laquelle 
étoicnt de grosses torches de cire. Les pré- 
paratifs étant faits, et le jour pris secrète- 
ment pour la cérémonie , le 9 février , vers 
la fin du jour, 011 posa des gardes dans l’é- 
glise et dans la maison; peu à peu l’adminis- 
trateur entra avec les personnes de sa suite , 
le gouverneur , l’ofiicialilé , quantité de no- 
bles, les juges, les conseillers, tous en ha- 
bits de cérémonie , un bon nombre de cha- 
noines , de prêtres séculiers , de religieux et 
même de dames. 

On distribua d’abord de gros flambeaux 
allumés à plus de cinquante personnes , et 
avec un dais , on se rendit au lieu du sépul- 
cre, par la porte intérieure de la maison , 
celle de l’église étant fermée. On monta au 
haut du mausolée par un escalier pratiqué 
pour cela , et le sieur Cazalini , ingénieur de 
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ces contrées, et ci-devant frère jésuite, por- 
tant huit clefs, que conservent l’évêque, le 
gouverneur et les autres personnes prépo- 
sées à la garde de ce dépôt, ouvrit le sépul- 
cre du côté de la partie des pieds du saint , 
et en tira le cercueil en présence de tous les 
spectateurs. Ce cercueil est haut de deux 
pieds et long de huit; le couvercle est en dos 
d’âne , fermé de trois serrures et couvert de 
drap d’or. Cela fait , on porta processionnel- 
lement le cercueil sur l’estrade qu’on aVoit 
élevée au milieu de l’église. L’évêque, le gou- 
verneur, quatre de nos missionnaires et qua- 
tre autres ecclésiastiques voulurent le porter. 

Quand le cercueil eut été posé dansle lieu 
destiné à le recevoir , on leva le couvercle , 
et ensuite un voile de soie qui couvroit tout 
le corps du saint. Ce voile vient d’être en- 
voyé à la reine de Portugal. On vit alors le 
corps entier. Les pieds et les jambes sont en 
bon état et encore palpables; la tête est cou- 
verte de sa peau, mais sèche, et en quel- 
ques endroits on aperçoit le crâne ; malgré 
cela , la physionomie n’est pas tout à fait ef- 
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facée , et l’on pourroit encore en tirer des 
portraits. Le bras et la main gauche sont as- 
sez bien conservés, et posés sur la poitrine. 
II est vêtu des babils sacerdotaux , qui pa- 
roissent encore neufs. Il est à observer que 
le saint étoit de fort petite stature. Ses pieds 
sont demeurés un peu noirs , peut-être par- 
ce qu’il étoit dans l’usage de faire pieds nuds 
tous ses voyages. Au pied droit il manque 
deux doigts , qui ont été enlevés par un 
pieux larcin : on sait que le bras droit est à 
Rome. Quand le corps fut ainsi découvert , 
les assislans le baisèrent les uns après les au- 
tres, avec vénération et sans aucune confu- 
sion. Ils y firent aussi toucher , avec respect , 
des mouchoirs, des chapelets et des croix 5 
après quoi, on ferma le cercueil, et on le 
mit dans une urne de cristal destinée à le re- 
cevoir. On chanta ensuite le Te Deum , et 
le corps resta exposé à la vénération publi- 
que sur l’estrade placée au milieu de l’é- 
glise. 

Le dimanche suivant commença le con- 

o 

cours du peuple, qui , les lendemain et sur- 
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lendemain , fut encore plus grand, et tou- 
jours en bon ordre. ( 

Parmi la multitude des personnes accou- 
rues pour visiter le corps du saint apôtre, 
on vit plusieurs infidèles, et le frère d’un 
roi del’indostan, peu éloigné de Goa. Ce 
prince déclara, par son interprète, qu’il 
crojoit que notre religion étoit la seule vé- 
ritable. On ne vit néanmoins aucune con- 
version. 

Dans l’après-midi du mardi i3 février, 
la foule étant diminuée , on put aisément et 
sans violence fermer les portes de l’église. Il 
y resta quelques personnes pour la garde du 
saint dépôt ; et dans la nuit , en présence de 
l’évêque et du gouverneur , et dans le même 
ordre qui avoit été observé au commence- 
ment de la cérémonie , on transporta le 
corps dans le mausolée de marbre. On le 
couvrit d’un nouveau voile brodé ; on fer- 
ma ensuite le sépulcre avec les huit clefs, 
et on dressa un acte de tout ce qui s’étoit 
passé. 11 est vraisemblable qu’une pareille 
reconnoissance De se renouvellera pas sou- 


Digitized by Google 



274 

vent , soit parce qu’on n’aura pas les mêmes 
motifs, soit parce que le saint corps s’altère 
et paroît souffrir de l’air , des lumières et de 
la chaleur que cause la foule attii ée par celle 
pieuse cérémonie. 


Discours adressé au roi de France par un sauva- 
ge du Canada , traduit par M. Piquet , mis - 
sionnaire dans cette contrée. 

( Extvait de la yie de M. Piquet , par M. de Lalande, insé- 
rée dans le vingt- sixième volume des Lettres édifiantes.) 


Voici un discours qu’adressoit au roi , 
dans son enthousiasme., un guerrier sauva- 
ge du lac des Deux-Montagnes, et que ics 
trois nations prièrent le gouverneur d’en- 
voyer au roi, au commencement de la 
guerre de 1742, entre la France et T An- 
gleterre. Jele rapporterai, pour donner une 
idée de leur style et de leurs figures oratoi- 
res. Si ce n’est pas mot à mot le discours du 
sauvage, on est sûr au moins qu’il a été ré- 
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digé par celui qui connoissoit le mieux le 
style et les dispositions de ces peuples. 

« Mon Père , 

» Fais moins attention à ma façon de 
» parler qu’aux seutimens de mon cœur. Ja- 
» mais nation ne fut capable de me domp- 
» ter, ni digne de me commander. Tu es 
» le seul dans le monde qui puisse régner 
» sur moi , et je préfère à tous lesavantages 
» que l’Anglais peut m’offrir pour me faire 
» vivre avec lui la gloire de mourir à ton 
» service. Tu es grand dans ton nom , je le 
» sais; Onnontio( le général ) qui me porte 
» ta parole , et la robe noire ( le missiou- 
» naire ) qui m’annonce celle du grand es- 
» prit, kiche manitou , m’ont dit que tu 
» étois le chef, fils aîné de l’épouse de Jé- 
» sus, qui est le grand maître de la vie; 
» que tu commandes un monde de guer-* 
» riers ; que ta nation est innombrable ; que 
» tu es plus maître et plus absolu que les au* 
» très chefs qui commandent des hommes 
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y> et gouvernent le reste de la terre. Main- 
» tenant que le bruit de ta marche frappe 
» mes deux oreilles, que j’apprends de ton 
» ennemi meme que tu n’as qu’à paroîlre 
» elles forts tombent en poussière et ton 
» ennemi à la renverse ; que la paix de la 
» nuit et les plaisirs du jour cèdent à la 
» gloire qui t’emporte 5 que l’œil pourrait à 
» peine te suivre dans tes courses et au tra- 
» vers de tes victoires ; je dis que tu es 
» grand dans tou nom, et plus grand par le 
» cœur qui t’anime; que ta vertu guerrière 
» surpasse même la mienne. Les nations me 
» connoissent ; ma mère m’a conçu dans le 
» feu d’un combat , m’a mis au jour avec le 
» casse-tête à la main , et ne m’a nourri qu’a- 
» vec du sang ennemi. 

» Eh ! morn père , quelle joie pour moi , 
» si je pouvois à ta suite soulager un peu 
» ton bras, et considérer moi- même le feu 
» que la guerre allume dans tes yeux ! 

» Mais il faut que mon sang répandu 
»> pour ta gloire sous ce soleil te réponde de 
» ma fidélité, et la mort de l’Anglais de ma 
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» bravoure : j’ai la hache de guerre à la 
» main , et l’œil fixé sur Oanontio, qui me 
» gouverne ici en ton nom, j’attends sur un 
» pied seulement, et la main levée, le si- 
» gnal qu’il me doit donner pour frapper 
» ton ennemi et le mien. Tel est, mou 
» père, ion guerrier du lac des Deux-Mon- 
» tagnes. » 

Les sauvages tinrent parole, et les pre- 
miers coups qui furent portés aux Anglais , 
partirent de leurs mains. 


Détails sur l'état du christianisme dans la Chine , 
vers la fin du dernier siècle *. 


(Fragment d’une lettre de M. Potier, évéque d’Agathope- 
lis , vicaire apostolique eu Chine , 1 78a. ) ’ 


Je me trouve cliargé de l’administration 
de trois provinces, dont la plus petite a au- 

* Ce morceau et les suivant sont extraits des Nouvelles 
Lettres des Missions orientales , imprimées à Liège en 
, 797 * . 
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tant d’étendue que la France. Les différen- 
tes chrétientés se trouvent extrêmement sé- 
parées les unes des autres ; souvent il faut 
faire plusieurs journées de chemin, quel- .. 
quefois jusqu’à dix , pour parvenir à une. 
Les plus considérables ne passent guère 
trois ou quatre cents personnes; le plus or- 
dinairement elles sont de soixante à quatre- 
vingts personnes : le nombre de ces derniè- 
res est très-grand. 11 n’y a actuellement que 
treize missionnaires en exercice dans les 
trois provinces où nous avons ces chrétien- 
tés , dont sept européens , tirés des missions 
étrangères de Paris , et six autres chinois , 
dont quatre ont été ordonnés prêtres par 
moi-même. Il est absolument impossible, vu 
la dispersion des chrétiens elle petit nombre 
des missionnaires, de faire de fréquentes 
visites dans chaque endroit, d’instruire suf- 
fisamment par la prédication : c’est beau- 1 
coup quand un missionnaire peut visiter 
deux fois ses chrétiens dans un an ; il y en a 
même un grand nombre qui à peine peu- 
vent être visités une fois , et d’autres qui ne 
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peuvent être administrés que tous les deux 
ans. 

Pour maintenir la foi parmi ces néophy- 
tes, comme aussi pour l’étendre parmi les 
infidèles , la mission des catéchistes est uq 
excellent moyen. Ces catéchistes sont ordi- 
nairement des chefs de famille, zélés, ins- 
truits et d’un âge un peu avaucé ; c’est chez 
eux que se tient, les dimanches et les fêtes, 
ainsi qu’à l’époque de la visite des mission- 
naires, l’assemblée des chrétiens. Ces caté- 
chistes sont chargés d’instruire, autant 
qu’ils peuvent le faire , et surtout de veiller 
à ce que le bon ordre et la discipline de l’é- 
glise s’observent parmi les chrétiens. 

C’est chez eux que se rendent les nou- 
veaux chrétiens, pour s instruire des vérités 
de la religion, des prières, du catéchisme, 
et des vertus de l’Evangile. Les plus éloi- 
gnés demeurent quelquefois long-temps chez 
eux, vivent à leurs dépens, s’ils sont pau- 
vres \ ce qui leur cause des dépenses consi- 
dérables, surtout quand le nombre des pro- 
sélytes est grand. 11 faut que la mission les 
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trouvant personne pour les instruire, retour* 
neroient bientôt à leurs superstitions. 

11 est une autre espèce cle catéchistes, 
qu’on peut nommer ambulans , destinés 
principalement à la conversion des infidèles. 
Ce sont assez communément des chrétiens 
qui s’attachent à la mission. Chaque mis- 
sionnaire en a un certain nombre. Quand il 
a quelque espérance de conversion dans un 
endroit, soit que les païens demandent à en- 
tendre parler de religion , soit que leurs pa- 
rens ou amis déjà chrétiens servent d’intro- 
ducteurs , on y envoie ces catéchistes am- 
bulans , qui réfutent en détail les supersti- 
tions du pays , et leur prêchent la vérité de 
notre sainte religion. 11 ne seroit pas tou- 
jours prudent aux missionnaires et surtout 
aux Européens, qui ont la couleur, la figu- 
re et l’accent si différens des Chinois, de 
paroître ainsi devant les païens et de leur 
prêcher la religion. Suivant les lois du pays, 
ils ont deux crimes capitaux contre eux , l’un 
d’être étrangers, et l’autre de prêcher le 
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christianisme. Il suffirait de rencontrer un 
Seul homme de mauvaise volonté, pour 
exposer la mission aux dernières extrémités^ 
en trahissant le missionnaire , comme cela 
est déjà arrivé plusieurs fois. Ce sont donc 
nos catéchistes ambnlans qui paraissent or- 
dinairement devant eux et jettent dans leur 
esprit les premières semences de la foi. 
Quelquefois, à cette occasion , il s’excite 
beaucoup de troubles : les païens mécon- 
tens s ameutent, fout violence pour s’em- 
parer du catéchiste, et l’assomment de 
coups. Le plus souvent les assemblées sont 
assez paisibles : mais comme les chrétiens, 
surtout les nouveaux, ne se cachent guère 
quand ils savent qu’un catéchiste est arrivé 
dans le canton , ils assemblent tous les 
païens de leur connoissauce , et ceux-ci ap- 
pellent tous leurs amis , qui, attirés par la 
nouveauté du Spectacle, y viennent en très- 
grand nombre \ il s’en trouve souvent plus 
de deux cents dans une séance. Le catéchis- 
te les prêche. Il y en a toujours une partie 
qui se rend 5 les autres qui restent dans leur 

U. I2* 
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aveuglement, ne peuvent pas se plaindredece 
qu’ils ont manqué de moyens pour eonnoî- 
tre la véritable religion. Quand les infidèles 
se sont rendus , qu’ils ont adoré Dieu , dé- 
truit leurs idoles, et qu’on trouve dans leur 
conduite des preuves de sincérité, pour lors 
le missionnaire vient les visiter et les ins- 
truire plus particulièrement , en les dispo- 
sant peu à peu au baptême. Pour fournir à 
tous les districts, qui sont en assez bon 
nombre, il faut multiplier les catéchistes. 
La mission se charge de leur entretien et de 
leur nourriture, ainsi que des dépenses 
qu’ils sont obligés de faire dans les longs 
voyages qu’ils entreprennent pour la cause 
de la religion. Puissions-nous en doubler et 
tripler le nombre ! nous aurions bientôt des 
milliers de chrétiens de plus. 

Embarras dss missionnaires de la Chine pour 
transporter leurs chapelles. 

(Fragment de la même lettre. ) 

Ce qui nous constitue quelquefois dans 
des dépenses considérables , c’est le besoia 
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où nous sommes de suppléer el de multi- 
plier les chapelles des missionnaires. La 
Chine , au moins dans les provinces où nous 
sommes, est partout infestée de brigands 
qui marchent en troupes bien armées, et 
s’emparent de tout ce qu’ils rencontrent. 
Plus d’une chapelle de missionnaires a déjà 
passé entre leurs mains. Outre ce danger , il 
en est un autre plus fréquent , et dont les 
suites sont plus à craindre pour la religion , 
c’est celui des douanes. 11 en est un grand 
nombre à poste fixe , qu’il est impossible d’é- 
viter; il arrive aussi, au moment que l’on 
s’y attend le moins, que l’on en établit pour 
quinze jours seulement , en nombre plus ou 
moins grand , dans certains passages détour- 
nés, lorsque, par exemple, il a été commis 
quelque vol considérable aux environs , ou 
que les voleurs se multiplient : un mission- 
naire qui vient de loin n’est point instruit de 
ces précautions. Il seroit dangereux de s’en 
informer lorsqu’on est à proximité. On passe 
dope devant les douanes où, pour l’ordinai- 
xe y les. paquets, sont Ouverts pour que i’o* 
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puisse voir si les effets volés ne s’y trouvent 
point , ou s’ils ne contiennent pas des armes. 
Dans ces circonstances , une chapelle mise 
en évidence , donne à ces douaniers de ter- 
ribles préventions ; ce sont des habits incon- 
nus, des livres, un missel, nn rituel écrits eu 
caractères étrangers. Ils veulent en savoir 
l’usage. J'ai vu des missionnaires au milieu 
de ces dangers et sauvés comme par miracle. 
Nous tâchons donc de diminuer ces dan- 
gers, en multipliant les chapelles, et les pla- 
çant à des distances convenables dans les 
différentes chrétientés, de manière que le 
missionnaire les porte avec lui le moins 
souvent qu’il est possible, si ce n’est dans les 
chrétientés qui ne soüt pas éloignées les 
unes des autres, comme d’une demi -jour- 
née ou d’une journée de chemin. Pour lors, 
s’il y a quelque nouveauté en fait de douane 
ou autrement, on en est instruit à temps; 
mais nous ne pouvons faire en ce genre que 
la moitié des choses. 11 y a encore des mis- 
sionnaires qui sont obligés de faire plus de 
cent lieues avec une seule chapelle. Au 
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rosie, cfct fait des chapelles de cette espèce, 
nous nous bornons au simple nécessaire ; un 
calice d’argent à pied de cuivre, ou un 
calice detain , une aube, un amict, une cein- 
ture , une pierre sacrée , dent nappes d’au- 
tel , dont une se plie en deux , un devant 
d’autel de toile de quatre couleurs , et le res- 
te de l’ornement de la même étoffe , doublé 
de noir , pour la messe des morts , avec la 
bourse et ce qu’elle doit contenir ; enfin un 
petit rituel et un petit missel in-12. Le mis- 
sionnaire porte sur lui une custode ou petit 
ciboire en cas de besoiq , avec la boîte aux 
saintes huiles : ces deux objets ne sont 
point doublés. 

État du christianisme dans le royaume de Co- 
rée , tributaire de l'empire de la Chine. 

( Fragment d’une lettre de M. de Saint-Martin , vicaire 
apostolique de la province de Su-Tcheou , et administra- 
teur de deux autres provinces, 1791. ) 

L’ evèque de Péking m’écrit que la Co- 
rée , grand royaume limitrophe au Leao- 
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Tong, s’ouvre à l’Evangile. On y compte 
déjà quatre mille chrétiens convertis par le 
fils d’un ambassadeur de ce royaume à la cour 
de Péking, baptisé, il y a quelques années , 
parM. deGrammont. Cette chrétienté nais- 
sante a déjà été cruellement persécutée , et a 
donné des preuves du plus grand courage, 
aimant mieux souffrir les tournions les 
plus terribles que d’apostasier. Au moment 
où l’on espéroitle moins , le roi s’est adouci, 
ses ministres lui ayant représenté que cette 
religion éloit très-célèbre à Péking , et lui 
eu ayant fait l’éloge. Il a donc fait élargir 
les confesseurs de la foi, et s’est contenté 
de leur défendre de suivre cette religion , 
sans les intimider par aucune menace, lis 
ont profité de leur liberté pour propager la 
foi et députer un néophyte, avec des lettres 
très-pressantes à l’évêque de Péking, pour 
le prier de les secourir. Ce néophyte s’est 
mis secrètement à la suite d’un ambassadeur 
que le roi envoyoit à la cour de Péking.. 
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Détails sur la Cochinchine. 

(Fragment d’une lettre de M. BoUserand, missionnaire 
apostolique dans ce royaume, à M. Mercier. Février; 
* 79 a - ) 

Vous voulez donc absolument que je 
vous donne des détails sur la Cochinchine 
et sur tout ce qui me concerne ? 

Nous sommes sous la zone torride , par 
les onze degrés de latitude nord ; ainsi le so- 
leil passe au-dessus de nos têtes deux fois 
par au. Vous allez demander comment nous 
pouvons résister à un tel climat j mais re- 
marquez que le pays est rafraîchi par les ri- 
vières dont il est tout coupé et par la mer 
qui en est proche. Les nuits sont presque 
égales aux jours , et par conséquent le soleil 
échauffe moins long-temps l’horizon que 
chez nous eu été. De plus , nous avons deux 
moussons ou saisons. Dans l’une, le soleil 
est presque perpendiculaire sur nos têtes.* 
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mais c’esl le temps des jHuies-, dans l’autre, 
le ciel est pur et serein , mais le soleil darde 
plus obliquement ses rayons. Ainsi , comme 
vous voyez , nous sommes dans une tempé- 
rature assez uniforme, et l’on pourroil pres- 
que dire pour nous : 


L’utd n’a point Je feux, lliivcr n’a point du glaces. 

La principale production de ce pays-ci 
est le riz. On n’y connoît de froment que ce- 
lui que les Européens y apportent. J’en ai 
semé; mais il croît trop vite et ne fructifie 
presque pas. J’ai vu de la vigne serpenter 
fort loin et s’élever fort haut dans les forêts ; 
les grappes en sont extrêmement grosses, 
mais on ne peut ni les manger ni en faire 
du vin. Le maïs ou blé de Turquie n’y est 
pas rare. L% range est le seul fruit qui nous 
soit commun avec vous. Nous avons des 
cochons , des chèvres , des poules , des ca- 
nards comme en France. Il y a des che- 
vaux, quelques bœufs , et beaucoup de buf- 
fles que l’on emploie seuls au labourage. I æ 
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poisson , les légumes y sont en abondance. 
Le pays peut fournir pour le commerce de 
la soie , du coton, du fil ,des ananas , du car- 
damome, de la cannelle, de la gomme-la- 
que, de la cire, de l'ivoire, des cornes de 
rhinocéros, du poivre, du sucre, un peu 
d’indigo , du bois de teinture , de l’arèque , 
de l’huile de bois, mais- surtout les plus 
beaux bois de construction navale. Les Chi- 
nois, les Portugais et quelques Français y 
viennent faire le commerce. 

L’habit de cérémonie des mandarins est 
fort beau ; c’est un habit de soie long et am- 
ple , ordinairement noir, semé de fleurs, or- 
né d’oiseaux ou de dragons brodés en or. 
Leur chaussure consiste dans des bottines 
de ..soie, et leur coiffure est une couronne 
assez élégante. L’habit militaire est simple j 
il est formé d’un pantalon, d’une veste, 
d’une ceinture et d’un turban. L’habit ordi- 
naire est léger , ample et long , avec un pan- 
talon et un turban : le tout est de soie , se- 
lon l’usage du pays. Les femmes ont à peu 
près le même habit que les hommes. Main- 
h. i3 
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tenant, représentez-vous un Européen mai- 
gre et Huet en grand pantalon, en robe de 
soie, les pieds nus, portant une longue 
barbe et la tête coiffée d’un turban, une 
longue pipe à la main : voilà mon portrait. 

Le riz cuit à l’eau est le fondement de 
la nourriture des Cochinchinois j les pau- 
vres y ajoutent du poisson sec ou des her- 
bes salées. La table des gens aisés est garnie 
de toutes sortes de petits plats, d’œufs, 
poissons, volaille, cochon, mais sans luxe. 
On boit au commencement du repas un peu 
de vin de riz, et à la fin , de l’eau et du tfié. 
On ne mange point à la cuiller comme les 
Européens , ni à la maip comme les Mala- 
bares, mais avec deux petits bâtons qui 
servent de cuiller et de fourchette. 

Ce peuple est assez bon et même simple ? 
il est curieux à l’excès, et jalon? de ses pe- 
tites connoissances. Il n’est point inven- 
teur , mais il imite bien , et se vante beau- 
coup. N’allez pas vous humilier devant eux , 
et dire que vous ignorez, parce qu’ils VOUS 
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croiroient , et que vous perdriez leur con- 
fiance. 

Leurs usages sont bien différens des nô- 
tres. Un inférieur ne passe jamais devant 
son supérieur sans s’incliner profondément; 
il ne l’aborde point en face, mais par le cô- 
té; il ne s’assied point sur la même natte, 
mais sur une autre assez éloignée. Le supé- 
rieur mange seul et le premier, et les égaux 
ensemble à la même table. On ne doit ja- 
mais avoir la tête nue; mais il seroit très- 
impoli d’entrer dans un appartement autre- 
ment que nu-pieds. On ne peut recevoir 
personne avec politesse sans lui présenter 
la pipe, le tabac , le thé, l’arèque et le bétel. 
L’areque est un fruit âpre, qu’on mange 
coupé par morceaux ; le bétel est une feuil- 
le aromatique^ enduite d’un peu de chaux : 
cela fait cracher rouge comme du sang, et 
rend les dents noires; voilà le grand ton. 
Pour sortir décemment, on doit avoir au 
moins à sa suite deux jeunes gens qui por- 
tent une pipe , une bourse à bétel, un éven- 
tail et un parasol. 
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La langue de la Cochinchine n’est pres- 
que composée que de monosyllabes : elle 
n’a ni déclinaisons ni conjugaisons ; la cons- 
truction en est simple , mais les tons la ren- 
dent extrêmement difficile. Le même mot, 
prononcé sur six tons différens, présente 
autant de sens souvent opposés. Leurs let- 
tres leur paroissent un chef-d’œuvre; mais 
ce n’est qu’un chef-d’œuvre de difficultés 
et un amas confus de quatre-vingt- mille 
caractères, qui en feront toujours un peu- 
ple ignorant , parce qu’ils apprendront à lire 
toute leur vie avant de pouvoir étudier les 
sciences. Quand on leur dit qu’avec nos 
vingt-quatre lettres nous écrivons tous les 
mots de toutes les langues, ils les admirent 
sans les adopter. 

Leur manière de se battre n’est pas fa- 
meuse. Leur arme principale est une lon- 
gue lance, dont ils se servent pourtant assez 
bien ; quelques sabres , lances à feu , fusils , 
canons , et quelquefois des éléphans ; voilà 
tout leur attirail guerrier. Ils ont beaucoup 
d’étendards pour faire un grand étalage; ils 
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écartent les rangs, afin, disent-ils, de lais- 
ser passer les balles et les boulets ; ils char- 
gent l’ennemi avec de grands cris, et quand 
ils ont fait leur décharge, ils se couchent. 
Si l’un des deux partis soutient le choc, 
l’autre s’enfuit en désordre, et celui-là le 
poursuit avec audace. Leurs forts sont un 
entourage de planches avec quelques pieds 1 
de terre , et la ruse fait toute leur valeur. 
Le roi, quia plus d’esprit que tousses sujets, 
saisit assez bien les 1 idées européennes. 
M. Olivier , officier du génie , lui a fait ôter 
cette foule d’étendards , a formé un corps 
de fusiliers, a fait serrer les rangs, et les a 
exercés à notre manière. Le même M. Oli- 
vier, et M. Lebrun, autre officier français, 
qui vieut de retourner à l’ïslc -de- France, 
ont construit au roi un bon fort, avec bas- 
tions , fossés , ponts-levis , chemins couverts, 
glacis, demi- lunes, le tout à l'européenne. 
Ce fort donne de la confiance aux troupes, 
mais peut-être un peu trop. 

Si vous désirez connoître l'état actuel où 
en est la guerre de-la Cbchinchine, repré- 
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sentez-vous un royanme long et étroit , pla- 
cé au bord de la mer , et divisé en trois par- 
ties. La partie inférieure est occupée par le 
roi , qui cherche à s’y main tenir ; le chef cadet 
des rebelles, homme hardi et entreprenant , 
occupe la partie du nord, et cherche à s’é- 
tendre vers le Tonquin ; et son aîné se trou- 
ve au milieu, entre deux feux. Représentez- 
vous un roi, tautôt triomphant, tantôt fu- 
gitif depuis dix-huit ans, tantôt vainqueur 
aVec une poignée de monde , tantôt vaincu 
avec une armée florissante ; vif, courageux, 
sans cesse en action, n’étant bien qu’où, il 
n’est pas , allant de sa ville à ses chemins, 
de ses chemins à ses forts, de ses forts à ses 
chantiers, à ses arsenaux ; Construisant sans 
cesse des galères , et les laissant à sec ; fai- 
sant à grands frais de petites expéditions, 
et manquant souvent les occasions les plus 
belles. Représentez-vous l’ennemi sans cesse 
à nos portes et n’entrant jamais , les trois 
partis voulant se détruire , et se craignant 
réciproquement. Voilà l’état de la guerre. 
Depuis quatre ans, je n’ai rien vu fa\re qui 
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pût être décisif; cependant, à la longue, 
les rebelles se font détester. Leur autorité, 
nous écrit-on , touche à son déclin ; peut- 
être , en effet, est-ce là l’ordre de la Provi- 
dence; mais peut-être aussi les rebelles vien- 
dront-ils un beau jour à l’improviste , et le 
roi sera pris : s’ils attaquent les gçgmiers. 
ils seront vainqueurs. 


Bon accueil fait aux missionnaires par le roi de 
la Cochinchùie. 

( Fragment de la même lettre. ) 


Je dois dire un mot de la manière hono- 
rable dont nous fûmes reçus à notre arrivée. 
Il n’y a rien d’étonnant ; nous ramenions le 
fils du roi , et nous rendions la confiance à 
un peuple consterné; c’étoit pour nous une 
espèce de triomphe. Depuis cette époque , 
nous n’avons cessé de nous louer de la con- 
duite de ce peuple à notre égard. Ici ce n’est 
point comme en Chine, où les Européens 


Digitized by Google 



296 

sont' obligés de se cacher; ce n’est point 
non plus comme à Siani, où les Européens 
sont bien reçus, paVce qu’on y a un très- 
gï*aud respect pour les bonzes /et qu’on re- 
garde les missionnaires comme des bonzes 
d’Europe : mais les Cochinchinois ont une 
grande idée des lumières et des talens des 
Européens. Us savent tout ce que nous 
avons fait ou voulu faire pour eux ; ils voient 
notre desintéressement , nous estiment, et 
nous reçoivent bien. J’ai vu des gouverneurs » 
de province nous traiter avec la plus grande 
politesse , beaucoupde mandarins venir nous 
rendre visite et se trouver honorés des nô- 
tres. Un missionnaire est regardé comme 
un homme juste , et quand il parle on est 
sûr qu’il ne ment point; le roi lui -même, 
peut-être, surpasse ses sujets en vénération 
pour nous. Jamais je ne l’ai rencontré qu’il 
ne m’ait fait une inclination de tête et un 
sourire d’amitié; jamais je n’ai été au palais 
qu’il ne m’ait fait asseoir et ne m’ait fait ser- 
vir du thé et des rafraîchissemens. Je l’ai 
même vu rentrer dans l’intérieur de son 
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palais, me laisser son fils pour me servir 
d’in ter prèle auprès de ses mandarins. Il est 
vrai qu’alors je travaillois pour lui; mais à 
l’égard de tout autre missionnaire ce seroit , 
la même chose , et pour quelques* uns peut- 
être davantage. Quand il s’agit de monsei- 
gneur l’évêque d’Adran , il va jusqu’à la dé- 
férence, l’attachement et le respect. 


Sentirnens des chrétiens cochinchinois à l’égard 
des missionnaires et par rapport à la 
religion. 

(Fragment de la même lettre.) 

Ce n’est point ici comme en Europe, où 
le grand nombre de prêtres affoiblit le res- 
pect des peuples pour leur personne. Ici, 
nous sommes peu : ils ne nous voient que 
rarement, et quelquefois seulement dans 
l’espace de plusieurs années; nous ne pa- 
roissons au milieu d’eux, que pour remplir 
les fonctions de notre ministère, les conso- 
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1er dans leurs peines , résoudre leurs dou- 
tes, leur administrer les sacremens. En con- 
séquence , ils nous regardent presque comme 
des anges qui leur sont envoyés du ciel. 
Nous parlons avec autorité, et l’on nous 
écoute avec soumission. Vous seriez en- 
chanté de leur désir d’avoir un missionnai- 
re, de leur empressemeut à le recevoir, de 
leur attention à le bien traiter. La plus 
graude peine que nous puissions leur faire , 
quand nous avons de grands sujets de mé- 
contentement, c’est de refuser les petits 
présens qu’ils nous offrent. Partout où nous 
allons, fùi-ce à vingt et trente lieues, ce 
sont eux qui nous conduisent et nous four- 
nissent les bateaux , les hommes et les vi- 
vres , etc. ; le contraire seroit un manque de 
respect au premier chef. Quand il meurt un 
missionnaire, ils accourent de toutes les 
provinces; leurs regrets, leurs pleurs et 
leurs cris ont de quoi fendre le cœur le plus 
dur. 

' Vous voyez d’avance ce que doivent être 
de tels chrétiens; en deux mots, ils ont 
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une foi simple et forte, surtout quand ils. 
sont éloignés des villes et des marchés, et 
une persécution ne manqueroit peut-être 
pas de faire beaucoup de martyrs parmi eux. 


Nouveaux progrès de la religion chrétienne dans- 
la Chine. 

• \ 

( Fragment de la même lettre, écrite de la Chine, au su- 
périeur des missions étrangères, à Paris, en i8o3. ) 

Nos missions ne peuvent se passer de se- 
cours. Le nombre de nos chrétiens augmeu te 
chaque jour , et le nombre des ouvriers dimi- 
nue, loin d’augmenter. Nous sommes fort 
tranquilles de tous les côtés. On n’entend 
plus parler de persécutions , quoique les 
chrétiens se multiplient beaucoup, même 
dans les villes , et exercent assez ouvertement 
leur religion. Cette tranquillité procure de 
nombreuses conversions. Dans plusieurs en- 
droits, les habitans viennent d’eux-mêmes 
demander à se faire chrétiens. 11 se trouve 
maintenant un grand nombre de villes où il 
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y a beaucoup de chrétiens, et dans lesquelles 
il n’y en avoit pas anciennement. Le nouvel 
évêque de Carada, M. Tranchant, m’a écrit 
que les diflérens prêtres qui administrent la 
province Tchuen-Tong , ont baptisé entre 
eux cinq cents adultes , et fait environ sept 
cents catéchumènes. Pour comble de bon- 
heur , les Pé-Lien-Kiao , qui , les années 
précédentes , ont fait tant de ravages dans ces 
contrées, se sont dispersés de côté et d’autre 
et ne paroissent plus : ce qui donne aux 
prêtres toute liberté d’administrer leurs chré- 
tiens. Dans des circonstances si favorables , 
plusieurs nouveaux missionnaires ne seroient 
pas de trop dans notre province de Su - 
Tc/iuen . On y a donné cette année le bap- 
tême à quatre mille neuf cent dix-neuf en- 
faus d'infidèles, en danger de mort. Dans 
les différentes parties de la province , quatre 
mille quatre-vingts infidèles ont embrassé la 
religion chrétienne. 

Par les lettres du Tong-King on apprend 
que le roi de la Cochinchine, après avoir 
soumis les rebelles dans son royaume, règne 
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aujourd’hui au Tong-King ; qu’il fait un 
très-bon accueil aux évêques et aux autres 
missionnaires 5 et qu’il faut tout espérer, 
quoiqu’il n’ait pas encore donné un édit 
formel en faveur de la religion. 

Signé , Hamel. 


Détails sur V évêque d’Adran , mort premier mi- 
nistre de la Cochinchine. 

( Fragment d’une lettre e'erite parun missionnaire en t8oo. ) 

L’évêque d’Adran vient de mourir. La 
Cochinchine perd un grand ministre , et la 
religion un de ses plus respectables prélats. 
Les regrets qu’il laisse , et les honneurs fu- 
nèbres qui lui ont été rendus par un peuple 
encore à demi idolâtre , feront une époque 
remarquable dans l’histoire de ce pays. 

L’évêque d’Adran partit de France à l’âge 
de vingt-quatre ans, comme simple mission- 
naire; il fut bientôt fait évêque et vicaire 
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apostolique. 11 se signala dans cette carrière 
par les plus grands succès. 11 savoit presque 
toutes les langues de l’Europe j il possédoit 
presque toutes les sciences ; il étoit plus ius- 
truit que les lettrés chinois dans leur propre 
langue. Il fut recherché des rois , et celui de 
la Cochinchine le nomma son premier mi- 
nistre d’état. Ce prince éloit alors engagé 
dans une guerre civile contre un usurpateur 
qui s’étoit rendu maître d’une grande partie 
du royaume. Les Anglais crurent pouvoir 
profiter de cette circonstance , pour obtenir 
le commerce exclusif de ce riche pays, et 
offrirent des secours au roi ; mais l’évêque 
d’ Adran, qui sentoit toute l’importance de ce 
commerce , les fit refuser. Il ménageoil cet 
avantage à la France , et, dans ce dessein , il 
s’embarqua en 1786, emmenant avec lui le 
fils du roi , l’unique héritier du trône. Vous 
avez vu avec quelle distinction il fut reçu à 
la cour de France. Louis xvi avoit ordonné 
de porter des secours efficaces-, mais les pre- 
miers troubles , avant-coureurs de la révolu- 
tion , en atténuèrent l’effet , et une intrigue 
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du commandant de Pondichéry acheva de 
tout perdre ; de sorte que l’évêque d’ Adran 
ne put ramener avec lui que deux bâdmens 
chargés d’un bon nombre d’olllciers du 
génie et d’artillerie , qui le suivirent volon- 
tairement. Ce fut avec ce foible secours 
qu’il rendit au roi la plus grande partie de ses 
états. Le reste de sa vie fut partagé entre les 
fonctions du ministère et l’épiscopat. 

« Me voilà donc , disoit-il peu d’instans 
» avant d’expirer , rendu au terme de celte 
» carrière tumultueuse que, malgré mes ré- 
» pugnances, je parcours depuis si long- 
» temps ; voilà que mes peines vont finir, et 
» mon bonheur commencer î Je quitte vo- 
» lontiers ce monde où l’on me croyoit 
» heureux; j’y ai été admiré des peuples, 
v estimé des rois , respecté des grands ; je 
» ne regrette point ces honneurs , ce n’est 
v que vanité et affliction : la mort va me 
» procurer le repos et la paix ». 

Après avoir remercié le médecin du roi , 
pt l’avoir consolé de l’inutilité de ses re- 
flîèdes, il lui dit ; « Racontez aussi ce rjqç 
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» vous avez vu ; dites au roi , que je n’ai nulle 
» inquiétude, nulle frayeur, afin qu’il sache 
» que les Européens savent également vivre 
» et mourir ». 

Le récit de ces paroles étonna la cour. 
Aussitôt après sa mort , nous en portâmes la 
triste nouvelle au roi. Il envoya sur-le-champ 
un superbe cercueil , avec des pièces de soie 
et de damas pour l’ensevelir. Le i o octobre 
nous le mimes à bord d’un grand bateau 
bien orné , et le transportâmes à Dongnai , 
où nous arrivâmes le 1 6 au soir. Le cercueil 
fut porté à la lueur des flambeaux avec beau- 
coup d’appareil , et exposé à la dévotion des 
fidèles dans la grande salle du palais épis- 
copal , en attendant le retour du roi. On y 
célébroit tous les jours l’office des morts, au- 
quel les officiers français et les mandarins 
chinois assistoient en habit de cérémonie ; 
après quoi le fils du roi les invitoit tous à un 
grand repas , à la mode du pays. 

L’enterrement se fit le 1 6 décembre. Le 
roi avoit chargé le prince son fils de diriger 
le convoi funèbre. On se mit en marche vers 


Digitized by Google 



5o5 

deux heures après minuit ; leLcercueil enve 
loppé d’un damas superbe , et enchâssé dans 
un cadre à deux degrés, garni de vingt-cinq 
cierges allumés , et couvert d’ub baldaquin 
en or, étoit placé sur un beau brancard d’en- 
viron vingtpieds de haut, et porté par quatre- 
vingts hommes choisis. A la suite, paroissoit 
un étendard, où étoient brodés en carac- 
tères d’or les titres qu’avoient donnés à l’é- 
vêque le roi de France et celui de la Cochin- 
clnne. Une nombreuse jeunesse chrétienne, 
portant des couronnes sur la tête et des 
cierges à la main, entouroil le brancard; 
toute la garde du roi , composée de plus de 
douze mille hommes , sans compter celle du 
priuce.son fils, étoit sous les armes, et 
rangée sur deux lignes,, les canons de cam- 
pagne en tête. Cent vingt éléphans, avec 
leurs escortes et leurs cornettes, marchaient 
des deux côtés. Tambours, trompettes, mu- 
sique cochinchinoise et camboyenne , fusées, 
feu d’artifice, etc., tout relevoit celte pompe 
funèbre ; plus de deux cents fanaux éclai- 
roient la marche; environ quarante mille 
n. i3* 
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hommes chrétiens et païens suivoient le 
convoi. On ne peut calculer le nombre des 
spectateurs qu’il attira -, tous les chemins , 
et jusqu’aux toits en étoient couverts. Le 
roi marclioit lui-même à la suite du corps , 
avec tous les mandarins des différons ordres { 
et , chose étrange, sa mère, sa sœur, la reine 
son épouse, ses concubines, ses enfans, 
toutes les dames de la cour, crurent que, 
pour un homme si extraordinaire , il falloit 
passer par-dessus les lois ordinaires ; elles y 
vinrent toutes, et allèrent jusqu’au tombeau. 

Le prélat avoit choisi pour sa sépulture 
un jardin fort agréable, à cinq quarts de lieue 
de la ville. Après que le clergé eut rempli 
toutes les cérémonies de leglise catholique , 
le roi fit un sacrifice , selon l’usage du pays. 
On lut d’abord une oraison funèbre ; ensuite 
il s’avança d’un pas grave et majestueux , la 
douleur peinte sur le visage, et fil au défunt 
ses derniers adieux : ses larmes couloient en. 
abondance, et de toutes parts on n’enten- 
doit que des sanglots. 

Actuellement , ce prince fait ériger un 
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tombeau superbe , monument digne d’un 
giand monarque et du vertueux prélat. Il 
est placé sur une plate-forme de neuf toises 
carrées, sur trois pieds de haut, surmontée 
d’une belle maison en forme de tente, et 
environnée d’une muraille à hauteur d’appui, 
avec diverses décorations. M. Barthélemy , 
qui a suivi l’évêque d’ Adran à son retour ici , 
est chargé de l’exécution de ce monument. 


Coup d’œil sur les missions et sur les travaux des 
missionnaires. 

Les missionnaires ont porté leur zèle et 
la connaissance de l’Évangile dans les qua- 
tre parties du monde. Animés de l’esprit de 
Dieu , ils ne se sont laissés intimider par au- 
cun danger , par aucun obstacle. 

En Europe, les îles, les provinces et la 
capitale de l’empire ottoman ont été le 
théâtre de leurs prédications et de leurs 
courses apostoliques. 

En Asie , on les a vus former des sociétés 
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chrétiennes dans le sein des villes mahomé- 
tanés , à Srhirne , à Altep , en Syrie j en Ju- 
dée , en Perse, dans les Indes, au Tong- 
King, àSiàm , à la Chine, etc. 

Eh Afrique , l’Egypte a entendu leur 
voix 5 et les monastères grecs et coptes , si- 
tiiés sur lés limites du désert , et près des 
bôrds dé la Mer-Rouge , letir ont donné 
asile , et les religieux qu’ils renferment ont 
été édifiés, consolés , affermis par des jésui- 
tes européens. 

En Amérique, il n’est aucune contrée 
de ce vaste continent, depuis les parties les 

plus reculées du Canada , jusqu’aux extré- 

\ 

mités dé TAfnérique méridionale , que leurs 
pieds n’aient parcourue, aucune peuplade 
qui n’ait reçu leur visite, et n’ait été appelée 
par eux aü christianisme et à la civilisation. 
Ce qu’aucun voyageur , tout intrépide qu’il 
fdtj n’a voit osé tenter, ils l’ont exécuté avec 
uÀ succès inoiti , et qui lient du miracle ; et 
par leur conduite pleine de charité , ils ont 
expié les cruautés des premiers conquérans 
du nbüŸeau’monde, et réconcilié les Amé- 
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ricains avec les Européens qu’ils regardoieüt 
comme leurs bourreaux. 

Un nouveau continent, la Nouvelle- Hol- 
lande , les lles-des-Àmis , découvertes par 
le capitaine Cook , offrent une vaste carrière 
au zèle des nouveaux missionnaires. Voilà 
des peuples ensevelis dans les ténèbres de 
l'idolâtrie ; qui entreprendra de leur porter 
le flambeau de la vraie religion ? quels 
hommes assez courageux, assez détachés du 
monde et d’eux - mêmes , iront en faire des 
hommes et des chrétiens? Supposons, ce 
qui nous paroît aujourd’hui impossible, 
supposons que quelque voyageur nous ap- 
prenne que cinq ou six religieux européens, 
après s’être enfoncés dans l’intérieur de la 
Nouvelle-Hollande, en ont rassemblé les tri- 
bus éparses , qu’ils leur ont enseigné les su- 
blimes vérités de la religion chrétienne, et 
tous les principes de l’ordre social ; ajoute- 
roil-on foi au récit de ce v oyageur , ou plu- 
tôt ne le taxeroit-on pas d’imposture dans l’i- 
dée que l'on auroit de l’impossibilité d’un 
tel événement? Eh bien ! voilà ce qu’a ope- 
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ré la prédication des missionnaires dans le 
Paraguay, dans le Canada, dans l’Inde, etc. 

Quant aux missions établies depuis cent 
cinquante ans dans le vaste empire de la 
Chine, missions qui, à la vérité, sont au- 
jourd’hui même moins florissantes quelles 
ne letoient autrefois, par la disette des ou- 
vriers , on y découvre encore plus claire- 
ment le doigt de Dieu , que dans la con- 
version des sauvages de l’Amérique. En effet, 
quels obstacles les premiers missionnaires 
n’ont-ils pas eu à surmonter , d’abord pour 
y pénétrer , ensuite pour y prêcher l’Evan- 
gile, et enfin pour s’y maintenir? Ce n’é- 
toiènt pas des tribus d’hommes errans et 
plongés dans l’ignorance qu’il s’agissoit de 
convertir, mais des peuples civilisés, ins- 
truits, soumis à des usages dès long-temps 
consacrés , et une religion soutenue de toute 
la puissance impériale, et de celle d’un 
grand nombre de gouverneurs de villes et 
de provinces : c’étoient des préjugés établis 
depuis des milliers d’années qu’il falloit dé- 
truire; c’étoit un orgueil profondément en- 
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racine qu’il falloit attaquer, un orgueil qui 
formoit et forme encore l’esprit général , le 
caractère du peuple chinois. 11 falloit se ren- 
dre favorables des mandarins ombrageux et 
tout-puissans et s’en faire tolérer , braver la 
fureur des bonzes, triompher de leur in- 
fluence sur l’esprit de la multitude; mais , 
ce qui paroissoit impossible , il falloit parve- 
nir jusqu’à la capitale de l’empire; et, après y 
être parvenus, les missionnaires avoient à 
combattre les préventions excitées contre 
eux, et à répondre à des accusations graves, 
et souvent bien fondées, relativement aux 
lois de l’empire , devant les tribunaux les 
plus rigoureux de l’univers. Tout cela fait , 
il restoil l’essentiel à faire : c’étoit de péné- 
trer dans le palais impérial , quoique recon- 
nus publiquement pour étrangers, d’appro- 
cher du souverain le plus respecté , le plus 
inaccessible du monde ; de lui inspirer de la 
confiance , sans autres titres que ceux des la- 
lens et des vertus; d’obtenir de lui des au- 
diences souvent refusées aux ambassadeurs 
européens ; enfin , d’être admis de sa part à 
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une sorte de familiarité , faveur que les 
princes de son sang n’osoient pas toujours 
espérer. Toutes ces difficultés ont été vain- 
cues par les missionnaires, contre toute es- 
pèce de raisons et même de probabilités. Ils 
ont fait ce qui est inconcevable, en enga- 
geant un empereur à rendre un édit solen- 
nel en faveur de la religion chrétienne, et 
à faire bâtir à ses frais une église dans l’en- 
ceinte de son palais. 

Que l’on ne dise pas que les missionnai- 
res ont été redevables de ces prodigieux suc- 
cès à leurs talens et à leurs profondes con- 
noissances en mathématiques , et dans plu- 
sieurs arts utiles : il est vrai que ces connois- 
sances leur ont été souvent d’une grande 
utilité ; mais quiconque a lu leurs lettres et 
tout ce qui a été écrit à leur sujet , excepté 
les inculpations calomnieuses de leurs enne- 
mis , conviendra que , s’ils n’avoient été 
doués d’un courage invincible, d’une pa- 
tience à toute épreuve, s’ils n’avoient excité 
l’admiration des infidèles par la sainteté de 
leur vie, et surtout, si le bras de Dieu ne 
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les avoit soutenus , tous leurs talens n’au- • 
roient jamais pu les garantir de la persé- 
cution. 

Ce n’est pas seulement sous le point de vue 
de l’apostolat que nous devons considérer les 
missionnaires -, si la religion catholique leur 
a les plus grandes obligations, il n’ont pas 
rendu de moindres services à l’humanité et à 
l’état. En effet, si leur but principal est de con- 

f 

vertir les infidèles à l’Evangile et d’en faire de 
bons chrétiens , il est certain qu’ils n’y peu- 
vent parvenir qu’en leur faisant connoitre 
les premiers principes de la morale natu- 
relle, pour les amener peu à peu à la prati- 
que de la morale évangélique : or quel ser- 
vice ne rendent-ils point à des peuples sau- 
vages et barbares, en leur inculquant celte 
belle science qui lie les hommes les uns 
aux autres par les chaînes de l’amour , de 
la condescendance , de la pitié , de la recon- 
noissance? Quel rôle sublime que celui de 
ces missionnaires du Paraguay, lorsqu’ils 
rassembloient les peuplades féroces des 
Mosquites, et les lioieul les unes aux autres 
ii. 14 

V 
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par des vertus dignes de l'admiration des 
anges et des hommes ! Où sont les philoso- 
phes qui puissent se vanter d’une si belle 
œuvre? Est- ce Socrate, est -ce Platon , est- 
ce parmi nous ces sophistes , vains prédica- 
teurs d’une morale métaphysique et sèche, 
qui peuvent se comparer à M* Piquet, ce 
missionnaire infatigable, lorsqu’au milieu 
des forêts, et sur les bords de l’Ontario, il 
disoit à ses sauvages : « Mes amis, aimez- 
» vous les uns les autres; les hommes des 
» peuplades différentes des vôtres sont vos 
» frères ; vous devez les aimer , parce qu’ils 
» sont comme vous les enfans du grand es- 
» prit ?» 

Si les missionnaires ont bien mérite de 
l’humanité en général , quels services , sous 
le point de vue politique , n’ont-ils pas ren- 
dus à letat, et ne peuvent-ils pas rendre en- 
core au gouvernement qui se déclarera leur 
• protecteur? 

Sans doute , on n’a pas encore totalement 
perdu la mémoire de la haute idée que les 
missionnaires de Péking donnèrent du roi 
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de France à l’empereur de la Chine, ef en 
.général de tous les gouvernemens européens ; 
mais tout le monde ne sait pas que les mis- 
.sionnaires de l’Inde engagèrent le gouver- 
nement de France à établir une compagnie 

française de commerce dans celle vasle cou- 

* 

iréej et que, si le nom français y a été si 
long-temps aimé et respeclé des naturels et 
des principales puissances qui y ont dominé, 
pe fut encore plus aux vertus et à la prédica- 
tion des missionnaires que nous en eûmes 
l’obligation qu’à la force de nos armes. 

On a vu dans la notice sur l’évêque d’A- 
dran , que ce vertueux missionnaire détour- 
na le roi de la Cochinchine du dessein où il 
étoit d’accepter des secours des Anglais. Si 
les événcmens qui eirrênl'lieu en France à 
celle époque , n’avoient pas contrarié scs 
vues, il n’est pas douteux que les Français 
ne se fussent établis à la Cochinchine, et que 
ce pays ne nous eût dédommagés de nos 
perles daus l’Inde. 

Si l’on parcourt la vie de M. Piquet écrite 
par M. Lalande , ou sera étonné de l’activité 
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infatigable que ce missionnaire déploya dans 
la guerre contre les Anglais , en 1 742 et am- 
nées suivantes, et l’on ne pourra s’empcclier 
de convenir qu’il ne tint pas à lui et à ses sau* 
vages que le Canada ne restât à la France. 

Les missionnaires rendront toujours les 
mêmes services à leur patrie. Quand la paix 
aura étendu ses bienfaits sur les mers , com- 
me sur le continent, vingt missionnaires, 
après dix ans , auront rendu à l’état plus de 
servioos que ne l’auroit fait un grand nombre 
d’envoyés diplomatiques , accueillis pour 
leurs présens, mais toujours suspects, et 
souvent contrariés par la publicité même de 
leur mission. 


État actuel des missions orientales , d'après les 
renseignemens fournis à l'éditeur par un an- 
cien missionnaire à la Chine. 


La prophétie de Jésus-Christ, au sujet 
de la prédication de l’Evangile , continue de 
s'accomplir, et les peuples de l’Asie com- 
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mencent à marcher à cette lumière diviue 
qui éclaire les peuples de l’Europe depuis 
dix-huit siècles. L’empereur de la Chine, 
fils aîné et successeur de Rien-Long, se 
montre plus favorable aux chrétiens que ses 
deux prédécesseurs. Plusieurs missionnaires 
européens, français et portugais, remplissent 
à Péking les fonctions d’astronomes et d’ar- 
tistes, et profilent de la considération que 
leurs talens leur attirent pour y maintenir et 
étendre le règne du christianisme» L’empe- 
reur ne l’ignore pas , et néanmoins les laisse 
tranquilles. Il y a cinq églises dans la ville de 
Péking. Un évêque portugais y fait sa rési- 
dence : quoique les lois contre les mission- 
naires subsistent toujours, la religion chré- 
tienne ne laisse pas de se répandre rapide- 
ment dans les provinces, par le moyen des 
prêtres chinois qui y sont en grand nombre , 
et dont le zèle mérite les plus grands éloges. 
Si , ce qu’on espère, des Chiuois sont un jour 
élevés à l’épiscopat pour gouverner la nom- 
breuse chrétienté qui s’est formée dans leur 
empire, aucun préjugé de nation n’empê- 
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chera plus les empereurs de tolérer une reli- 
gion qu’ils ne repoussent qu’à cause de leur 
méfiance envers les étrangers qui la prêchent. 

Il y a quelques années que les mandarins fai- 
soienl droit aux dénonciations quelconques 
dirigées contre des chrétiens par des idolâ- 
tres : aujourd’hui , plus lolérans , ils deman- 
dent aux délateurs , si ceux qu’ils accusent 
ont commis quelque crime contre les lois ; si, 
par exemple , ils ont à leur reprocher l’assas- 
sinat, le vol, l’adultère, etc. : s’ils répondent 
négativement, les mandarins les chassent de 
leur présence, en leur reprochant l’indignité 
de leur accusation. 

Depuis quelques années , le roi de la Co- 
chincliine, qui avoit été détrôné par un 
usurpateur, et pour le rétablissement duquel 
levêque d’Adran éloit venu demander des 
secours à Louis xvi , a soumis à ses états le 
royaume de Tong-King , dont le souverain 
avoit soutenu sou concurrent. Le jeune 
priucc, fils de ce roi, qui vint eu France 
on 1788 , est mort , mais sans avoir reçu le 
baptême, qu’il désiroit vivement de recevoir 
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Son père , qui s’y opposa, ne laisse pas néan- 
moins de protéger les missionnaires, et de 
permettre daus ses vastes étals le libre exer- 
cice de la religion chrétienne. M. Boisserand, 
qui y remplissoit les fonctions de vicaire 
apostolique , a termiué sa courageuse car- 
rière , ainsi que M. Tranchant, vicaire apos- 
tolique à la Chine. Ces deux missionnaires 
étoienl partis de France, encore jeunes, avec 
l’évêque d’Adran , lorsque celui-ci retourna 
en Cochiuchiue. 

A Siam , à la côte de Malabar , l’Evangild 
est prêché librement -, et , dans tous ces pays 
les missionnaires out établi des séminaires 
et bâti des églises. Un jour viendra , peut- 
être ce jour n’est pas éloigné , où, depuis le 
cap Comoriu , jusqu’aux rivages les plus 
lointains des mers de la Chine , le vrai Dieu 
sera adoré , et la foi triomphera de l’idolâtrie 
daus laquelle tant de peuples sont encore en- 
sevelis. La lumière est venue de F orient 
dans l’occident ; sans doute elle retournera 
de l’occident dans l’orient. Au reste , quand 
même les peuples des vastes contrées dont 
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nous venons de parler ne se converliroienl 
pas au christianisme, on n’en pourroit rien 
conclure contre la prophétie de Jésus-Christ; 
car il n’a pas dit que l’Evangile seroit reçu 
dans tout l’univers , mais qu’il y seroit prêché; 
or , sous ce rapport , cette prophétie est déjà 
accomplie pour la plus grande partie de 
l’univers connu. 

Le reste do l’entretien que j’eus avec le 
vénérable missionnaire, est trop intéressant, 
pour que je ne le rapporte pas mot à mot, 
autant que ma mémoire peut me le rappeler. 

LE MISSIONNAIRE. 

Si c’est une chose consolante pour un 
chrétien, que les progrès de notre sainte re- 
ligion dans l’Orient , à une époque où la foi 
s’affoiblit de jour en jour en Europe , c’est 
une chose bien remarquable, que le temps 
où le christianisme s’établissoit à la Chine , 
par la protection que lui accordoit l’empe- 
reur Cang-Hij soit précisément celui où 
la France commençoit à être infectée du 
poison de l'incrédulité. 
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L’ÉDITEUR. 

Cet événement est bien conforme à la 
prédiction du Fils de Dieu, renfermée dans 
ces paroles 5 « Le royaume de Dieu sera 
» transféré du milieu de vous, chez une 
» nation qui saura en profiter. » 

LE MISSIONNAIRE. 

Cet oracle doit nous faire trembler. Tout 
ce que je vois , tout ce que j’entends m’an- 
nonce que la foi s’éteint parmi nous, pour - 
éclairer des nations lointaines. Le Seigneur 
n’a plus qu’un petit troupeau dans ces Gau- 
les, autrefois si renommées pour la piété 
des peuples qui y habitoient. 

L’ÉDITEUR. 

Ce n’est pas tout à fait ce que j’ai voulu 
dire, et je me garderai bien de faire aucune 
application. 11 me semble que nous ne de- 
vons pas ainsi désespérer de la bonté de 
Dieu à notre égard. L’église de France, 
cette église si illustre par les lumières et les 
vertus de ses pasteurs, est encore debout, 
et nous n’avons plus à craindre pour elle les 
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persécutions quelle a essuyées, il y a quel- 
ques années. Les temples sont ouverts ; le 
saint sacrifice ne cesse point d’y être offert 
sur les autels j les sublimes vérités de l’Evan- 
gile y sont toujours annoncées; et notre 
clergé est encore un modèle que peuvent 
suivre les autres clergés de l'Europe, 

LE MISSIONNAIRE. 

Ce n’est point le pasteur qui manque au 
troupeau ; mais c’est le troupeau qui man- 
que souvent au pasteur. Je ne vois plus dans 
nos églises cette affluence de fidèles que j’y 
voyois, il y a vingt -cinq ans. Quelle diffé- 
rence entre les chrétiens de la Chine et du> 
Tong-Kiug, et ceux de la capitale! Plu- 
sieurs fois j’ai versé des larmes d’attendris- 
sement et de joie, en voyant arriver de qua- 
rante et cinquante lieues des troupes de 
fidèles , pour assister à nos instructions et 
participer à nos sacremens. 

L’ÉDITEUR. 

Nos pasteurs ont toujours un troupeau , 
il est vrai, peu nombreux.; et vous n’igno- 
rez pas que jamais la foule n est entrée dans 
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la voie qui conduit au ciel. Les lemps orîh- 
geux où nous avons vécu, ont servi à dé- 
mêler la paille d’avec le bon grain. L’église 
catholique, qui sait bien que, parmi ceux 
qui assistent à ses solennités et participent 
à ses sacrcmens, il n’est qu’un petit notnbre 
d’adorateurs en esprit et en vérité, ne croit 
point pour cela que la foi va s’éteindre dans 
l’esprit de tous ses enfans. Sans doute vous 
ne voudriez pas assurer que les chrétiens 
chinois et cochinchinois que vous avez con- 
vertis, étoient tous des élus ? 

LE MISSIONNAIRE. 

Je sais fort bien que le clergé de Fiance 
est animé d’un esprit vraiment apostolique; 
que la Fiance renferme encore un bon 
nombre de vrais chrétiens ; que l'affluence 
des peuples qui fréquentent les temples, 
n’est pas une preuve certaine de leur foi; 
mais ne serait-il pas à désirer que le peuple 
français montrai plus de zèle pouf ce qui 
concerne le culte divin ? 
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L’ÉDITEUR. 

Ne jugeons pas du peuple des dépar- 
teinens par celui de la capitale, où la dis- 
sipation a nui dans tous les temps à l’esprit 
de religion. Si votre âge avancé vous per- 
mettait encore de voyager, vuus trouveriez 
une grande différence entr’eux. Au reste, 
reposons-nous en, pour le maintien de 
notre sainte religion , sur le bon esprit qui 
anime le gouvernement, qui sait bien que 
les principes religieux sont le meilleur ga- 
rant de la fidélité d une nation. 

LE MISSIONNAIRE. 

Ce que vous dites me tranquillise, en 
me faisant espérer que le christianisme sera 
long-temps encore la religion des Français. 
11 est vrai que ne voyageant plus, et ne 
sortant presque jamais de ma paroisse , je 
ne puis juger qu’imparfaitement de ce qui 
se passe ailleurs \ mais je m’en rapporte à 
ce que vous m’avez dit , et je me sens porté 
à croire que le royaume de Dieu ne nous 
sera pas enlevé sitôt que je le pensais. 


Digitized by Googl 



325 

L’ÉDITEUR. 

Je pourrais vous donner bien des preuves 
de l’esprit de religion qui anime encore au- 
jourd’hui un grand nombre de fidèles. En 
voici une qui sans doute vous paraîtra so- 
lide; c’est le Moniteur, journal officiel de 
l’empire , qui me la fournit. 

LE MISSIONNAIRE. 

Vous me consolez et me rassurez par ce 
discours. 

L’ÉDITEUR. 

Qu’est-ce qui prouve mieux l’esprit de 
religion que l’esprit de charité? Eh bien! si 
vous lisiez le Moniteur , vous y verriez de 
temps en temps une liste bien édifiante de 
dons et de legs laissés aux pauvres, aux hos- 
pices , aux églises , par un grand nombre de 
mourons, ou d’autres personnes jouissans 
d’une bonne santé. Croiriez -vous que de- 
puis environ dix ans , ces dons charitables 
se monteut à la somme de plusieurs mil- 
lions ? 

LE MISSIONNAIRE. 

Ainsi il y a plus de sept justes dans notre 
vieille France. 
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L’ÉDITEUR. 

. A en juger parles actes de charité dont 
je viens de vous parler, il y en a encore un 
bon nombre, saus compter les personnes 
dont les noms et les bienfaits restent in- 
connus, 

LE MISSIONNAIRE. 

Ce seroit pour la France un grand bon- 
heur, si la charité remplaçoit parmi ses ha- 
bilans cette bienfaisance fastueuse, cette 
froide philantropie dont on faisoit autrefois 
une si vaine parade. 

L’ÉDITEUR. 

Je vous remercie des renseignemenscjue 
vous avez eu la bonté de me donner, sur 
l’état actuel des missions; mais c’est avec 
douleur que j’ai appris la fin prématurée de 
M. Tranchant, mon camarade d’études. La 
piété dont il faisoit profession depuis sa plus 
tendre jeunesse, cl qui auimoil ses travaux 
apostoliques, lui aura sans doute mérité la 
couronne d’immortalité. 

FIN DD SECOND ET DERNIER VOLUME. 
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